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Bp^j-Yj-j^  DICTIONNAIRE 

DES  GRANDS  HOMMESa 

E    T 

i)ES   GRANDES    CHOSES 

QUI  ONT  RAPPORT  A  LA  RÉVOLUTION, 

Composé   par   une  Société  d'Aristocrates^ 

DEDIE 

Aux  Etats-Généraux  dits  Assemblée. 

Nationale. 

Four  sefvir  de  suite  à  V histoire  du  brigandage 
du  nouveau  royaume  de  France,  adressé 
à  ses  dour^e  cent  tyrans^ 


Nous  nVvons  plus  ni  Foi ,  ni  Loi ,  ni  Roi. 

CONDIL. 

A    PARIS, 
De  l'Imprimerie  de  l'Ordre  Judiciaire  ; 

Et  se  trouve , 
Chez  les  Prësidens  des  Districts ,  des  Directoires 
des  Départemens,  et  chez   les    quarante-huit  miiU  , 
maires   des  quarante-huit  mille  municipalités  '^Z 

:^<  ' 


/• 
^ 


» 


^^^^^ 
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AVANT-PROPOS. 

JTettple  François,  ta  deftinée  fera  donc 
toujours  d'être  crédule  &  d'être  trompé? 
ouvre  enfin  les  yeux  ,  approche  ,  re- 
garde de  près  ,  fixe  attentivement  les 
prétendus  artifans  de  ton  bonheur ,  de  ta 
profpérité  :  examine ,  pèfe  tout  ce  qu'ils 
ont  fait ,  &  dis-moi  fi  ces  mêmes  hommes 
que  ta  reçonnoiflance  &  ta  vénération 
proclament  tes  anges  tutélaires ,  tes  dieux 
protefteurs ,  ne  font  pas  tes  plus  impla- 
cables ,  tes  plus  mortels  ennemis. 

Et  moi  auffi,  j'ai  foupiré  après  un  nouvel 
ordre  de  chofcs  ;  &  moi  auffi  ,  j'ai  défiré 
une  révolution  ;  &  moi  auffi  ,  j'ai  eu 
les  membres  meurtris  ,  l'ame  froiflee 
par  les  attentats  ,  par  les  fers  du  defpo- 
tifme  ;  (5c  moi  auffi .  • .  •  Mais  quand  j'ai 


vu  que  des  forfaits  inouïs  ont  fèrvi  de 
bafe  à-  la  révolution  :  mais  quand  j'ai  vu 
le  fang  du  meilleur  des  rois  prêt  a  couler 
fur  les  fondemensde  l'édifice  delà  liberté, 
prêt  à  en  arrofer  la  première  pierre  ;  alors 
j'ai  maudît  ks  architeâes,  j'ai  maudit  la 
liberté ,  j'ai  maudit  la  révolution ,  j'ai  mau- 
dit  ,   &    j'ai  appelé  fur  mon  pays 

avili ,  dégradé  les  foudres  &  les  vengean- 
ces du  ciel 


..:>gnn 


An  "yi}  i  1"^ 


ç  ànn\tùi\i 


DICTIONNAIRE 

N  A  T  I  O  N  A  L. 


XXBBAYES.  Depuis  que  îe  clergé  efl  mort  ci- 
vilement ,  la  nation  a  Rérité  de  Tes  biens,  Mo* 
ralifles,  jurifconfultes,  philofoplies ,  la  fnccef- 
lion  eft-clle  légitime?  On  fait  que  le  clergé 
regorgeoit  de  b.ien  j  on  fait  que  les  prélats  affi» 
choient  un  luxe  fcandaleux  ,•  mais  ne  pouvoît- 
on  pas  leur  prendre  le  fuperfiu  Se  leur  laiiTer 
le  néceifaire  ?  S'il  ne  faut  pas  qu'un  évêque 
ait  des  valets ,  des  équipages  Sa  des  elievaux, 
H  doit  jouir  d'une  aifance  Ronnête. 

Adresses.  La  plupart  des  adreffes  prcfen- 
tées  à  i'aiïemblée  nationale,  font  des  enfans 
morts-nès  :  mars  une  adrefle  qui  réitéra  ^  une 
àdreffe  qui  pafTera  à  la  poflérîté ,  comme  un 
monument  honteux  d'hypocrifie  ,  de  men- 
fonge  Se  de  fanatifme.  L'afTemblée  a  bien  fentî 
que  cet  écrit  ne  pouvoit  pas  toucher  des 
tommes  fenfés 5  auiïi,  n'efl-ce  pas  pour  eux 
qu'il  cft  fait;  c^efl  pour  le  peuple  que  de  grands 
mots  féduifent,  c'efl  pour  une  foule  de  jeunes 
jjens  que  l'on  invite  à  fecouer  le  joug  des  lois, 

A 


(à) 

H^e  Ton  excite  à  la  révolte ,  pour  placer  Tuf 
ie  trône  des  Bourbons  «ne  troupe  d'ufurpa- 
leurs  &  de  tyrans, 

Albertas.  (d')  Jamais  vîdrme  pins  ref- 
peâable  de  plus  chère  ne  tomba  fous  le  poi- 
gnard du  fanatirme.  Ce  font  ces  écrits  atroces 
répandus  chaque  jour  par  milliers  dans  nos  pro- 
vinces ,  qui  ont  aiguifé  le  fer  de  l'afTaffin  5  ce 
font  eux  qui  multiplient  les  monflres  &  leurs 
auteurs  refteront  impunis. 

Aiguillon  (  le  duc  d').  Si  onîe  voyoît  fous 
riiabit  de  femme  ,  fon  air ,  fes  grâces  ,  fes 
appas  ,  &  fur- tout  fon  petit  air  novice  & 
mutin ,  on  diroit  que  la  nature  s'efl  trompéej 
car  s'il  pouvoit  rougir  8c  avoir  de  la  pudeur , 
ce  feroit  une  femme  parfaite. 

Amendes.  Rien  de  plus  abfurde  que  les 
amendes  prononcées  par  le  cliâtelet  contre  Des- 
Inoulins,  Marat  Se  autres.  Des  pauvres  diables 
qui  écrivent  pour  dîner,  qui  n'ont  que  cela 
^our  vivre,  qui  doivent  écrire  fous  peine  de 
mort ,  font  notoirement  infolvables. 

Amendement.  Ce  mot  qui  n'avoit  eu  juf- 
qu'ici  que  deux  acceptions,  l'une  pour  fîgni- 
ifier  la  rcfipifcence  d'un  pécheur ,  &  l'autre 
|)Our  les  engrais  dont  on  fe  fcrt  pour  fertilifcc 
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nos  terres ,  â  acquis  une  grande  célébrité  de** 
puis  l'ouverture  de  nos  états-généraux^  il  ell 
plaifant  qu'une  expreflion  pareille  foit  fyno-» 
ryme  d€  repentir  Se  de  fumier. 

Ameublemens.  Les  meubles  de  TRôtel  de 
la  Mairie  font  par  trop  reclierchés.  Un  lit  fu- 
perbe  ,  qui  a  l'air  d'un  trône  ,  une  fale  à 
manger  cifelée  ,  des  chenets  travaillés  comme 
une  chaîne  de  montre.  L*or  8c  Tazur  enfin 
brillent  par -tout.  Il  femble  que  M.  Bailly 
veuille  que  resTallons  dorés  luttent  déclat  avec 
le  firmament.  Il  efl  furprenant  qu'un  philo- 
fophe  ,  qu'un  écrivain,  que  M.  Bailly  n'ait 
pas  préféré  le  luxe  de  commodité  Se  d'aifances, 
à  ce  luxe  faftidieux  8c  ridicule  qui  femble 
éloigner  les  vraies  jouilTanccs,  à  mefure  qu'on 
appelle  la  prodigalité. 

Annongiades.  (  Prlfe  du  couvent  des) 
Le  général  Lameth  s'efl  fur-tout  fignalé 
dans  ce  fameux  exploit.  II  a  déployé  un 
courage  Se  une  énergie  peu  commune.  La 
poftérité  auroit  peine  à  le  croire,  fi  Tacadé- 
jnie  ne  venoit  pas  de  propofer  un  prix  d'élo- 
quence de  1200  liv.  pour  celui  qui  célèbre- 
roit  le  triomphe  de  ce  héros,  ou,  comn:c 
dît  le  peuple ,  de  ce  ^éro^ 
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AîiGENTERiE.  Quand  tel  favetîef  en  généreux 
citoyen  a  porté  fa  taffe  d'argent  à  la  monnoie 
pour  le  foulagement  de  Tétat ,  il  eu,  révoltant 
que  les  buffets  de  M.  Bailly  plient  fous  le 
poids  de  la  vaiiïelle  plate. 

Arrestation.  Mot  ridicule  ,  înlîgnifiant  , 
contraire  au  génie  de  la  langue  ,  amant  qu'à 
la  douceur  de  la  prononciation.  S'il  eft  au* 
delTus  de  ralTembiée  nationale  de  rendre  un 
décret  pour  Tinterdire,  il  n'efl  pas  de  celle 
de  Tes  membres  de  s'obfliner  à  en  faire  ufage. 
On  peut  leur  rappeller  ce  que  difoit  un  phi- 
lofophe  au  très -puilTant  <Sc  tout  defpotique 
Adrien ,  qu'il  n'étoit  pas  en  Ton  pouvoir  de 
donner  aux  mots,  droit  de  boiirgeoille.  Celui 
d'aneflation  efl  en  tout  feus  bien  indigne  de 
^adoption  civique. 

Artistes.  Les  ateliers  de  cîiarîté  fe  mul- 
tiplient i  mais  un  peintre  ,  un  muficien  & 
autres  artiftes  pourront-iis  filer  de  la  laine  , 
travailler  à  la  tcte,  ou  s'occuper  à  d'autres  ou- 
vrages manuels?  Quel  fera  leur  fort?  L'indi- 
gence pénètre  dcja  dans  leur  maifon.  Il  faut 
qu'ils  vivent  :  l'on  ne  peut  pas  leur  répondre 
<e  que  d'Argenfon  répondoit  à  l'abbc  Dev 
fontaines  ije  n\n  vols  ^a^  la  nécf^Ui\ 


(y) 

'Assassinat  des  gardes- du- corps.  O  faii- 
vages  errans  dans  les  forêts  de  l'Amérique 
feptentrionale  !  Vous  mangez  vos  ennemis  , 
vous  faites  un  trophée  fanglant  de  leurs  cRe- 
telures  3  mais  vous  n'avez  jamais  du  moins 
offert ,  à  îa  main  tremblante  de  Thiflorien  , 
les    tableaux   Rideux    que    j'aurois   à  tracer 

ICI(**»>«* 

Assemblées  primaires.  Dans  îa  plus  grande 
partie  des  départemens  ,  les  alTemblées  pri- 
maires fe  font  tenues  dans  les  églifes.  Le  peuple 
â^s  villes ,  de  celui  des  campagnes  fur-  tout ,  a 
cRangé  ces  lieux  faints  en  cabarets ,  8c  s'y  eft 
livré  à  tous  les  excès  de  la  luxure  3c  de  la 
débauche. 

Ateliers.  L'affemblée  nationale  a  décrété 
qu'on  établiroit  quatre  ateliers ,  dans  lefquels, 
hommes ,  femmes  6c  enfans  trouveroient  du 
travail  3c  les  moyens  de  fubfifler.  Malgré  ce 
décret,  le  feul  peut-être  qui  faffe  Ronneur  à 
l'afTemblce  ;  grâces  à  MM.  les  municipaux, 
îes  rues ,  les  places,  les  promenades ,  les  por- 
tails d'cglifes  regorgent  de  pauvres. 

Audience  de  maire.  Adieu  globes,  aflrola- 
bçs ,  fpRcres  3c  les  temples  de  Clio  ,  M.  Bailly 
n'écrit  plus^  ne  lit  plus,  il  dédaigne  les  jetons. 
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le  fauteuil  âcâcfémîque  -,  H  eft  aflîs  fur  îa  cîiaîfe 

curule ,  (Se  donne  audience. 

Benoît  XIV,  tout  grand  homme  qu'il  étoît, 
ne  put  contenir  le  rire  fou  de  jeunes  françois 
qui  affiiloient  à  fon  audience.  Si  ces  mêmes- 
françois  revenoientau  monde,  ôc  qu'ils  fe  trou- 
vaiïent  à  ia  mairie  le  jour  d'audience  ,  ce  fe-* 
roit  bien  d'autres  éclats. 

Autel  de  îa  patrie.  C'eft  fur  l'auteï  de  U 
patrie  qu'ont  été  dépofées  les  contributions 
patriotiques  :  c'eû  en  face  de  l'autel  de  la  pa- 
trie que  la  nation  a  prêté  ie  ferment  civique. 
Quel  e(l  ce  prétendu  ferm.ent  qu'on  arraclie 
à  chaque  particulier  pour  le  maintien  d'une 
conflitution  qui  n'exiHe  point  encore  ,  à  la- 
quelle feulement  on  travaille ,  &  qui  jufqu'à 
préfent ,  n'eu  qu'un  monflrueux  fatras  de  dé- 
crets rendus  fur  des  monceaux  de  débris  ? 
Quand  cette  conflitution  fera  complette>  quand 
î'enfemble  aura  été  adopté ,  quand  il  n'y  aura 
aucune  réclamation  contre  elle  ,  quand  elle 
aura  été  reçue  unanimement  par- tout;  c'eft  alors 
qu'on  pourra  fe  flatter  d'avoir  une  conflitu- 
tion :  tout  ferment  exigé  avant  ce  tems,  e(! 
une  vexation  ,  Se  relFemble  afTez  au  ferment 
que  l'on  faifoit  prêter  le  ficelé  dernier  pour 
ie   maintien  de  ia  bulle  wùgcnicus. 
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AvicSHON.  La  France  entière  n'a  pas  ftiffi 
I  nos  fureurs.  Notre  rage  hooiicide  s'efl  im- 
molée des  étrangers.  Nous  avons  fouillé  îé 
ciel  d'azur ,  le  beau  ciel  d'Avignon  3  nous 
avons  profané  la  patrie  de  Pétrarque ,  la  pa- 
trie de  Laure ,  3c  la  fontaine  de  Vauclufe  a 
été  teinte  de  fang, 

Balby.  (  la  comtefle  de  )  Jamais  Jeanne 
d'Arc ,  cette  pucelle  tant  renommée ,  n'au- 
roit  fait  ce  qu'a  fait  madame  de  Balby  : 
ayant  appris  que  Monfieur  étoit  aîlé  à  l'hôtel- 
de- ville  fe  juftifier,  Se  faire  une  efpèce  d'a- 
mende honorable,  elle  part  de  Londres,  elle 
arrive  à  Calais  et  vient  à  franc-étrier  au  pa-» 
Jais  du  Luxembourg ,  reprocher  à  Monfieui: 
fon  humiliante  démarche. 

Banquets,  &  tout  cela  c'efl  pour  la  tripe  % 
ait  Rabelais;  ce  cu^-é  qui  a  chanté  la  glou- 
tonnerie de  fes  contemporains,  eût  trouvé  de 
quoi  exercer  fa  plume ,  en  voyant  la  quantité 
de  viandes  entaflees  dans  le  palais  &:  dans  les 
cours  &  jardins  de  la  Mueite.  Il  eût  trouvé 
matière  à  fe  divertir  en  voyant  les  différens 
repas  que  les  diflrids  ont  donnés  aux  fédérés, 
malgré  l'empreflement  qu'on  a  mis  à  leuc 
lâonner  des  fêtes.  Cela  n'a  pas  fuflr,  ils  ont 
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été  sacrifiera  la  luxure ,  êc  ils  ont  tant  sâcrîfîé, 
que  s'il  exifloit  en  France  un  coin  de  terre 
où  ce  mal  contagieux ,  cette  lèpre  des  Ara» 

bes ,  cette enfin  fût  inconnue  ;  depuis  le 

retour  des  fédérés ,  ce  coin  de  terre  eût  fait 
cette  funefle  connoifTance-Ià  5  cette  maladie 
contagieufe  ne  s'appeleroit  ni  le  mal  françois, 
ni  le  mal  de  Naples ,  mais  bien  le  mal  de  la 
fédération. 

Barre  (îa)  de  raiïemBîée;  on  yentend  des 
plaintes,  des  excufes  ,  des  juftifications ,  des 
complimens  libres ,  des  réponfes  ïi  bêtes  ,  6c 
puis  les  tribunes  applaudir  &  de  crier  l^ravo  , 
hravilJimo  ,   divînîjfimo» 

Barrières.  Ah!  monfieur  l'officier!  vouç 
qui  avez  fait  croifer  fur  ma  poitrine  des  fufils  ^ 
parce  que  je  ne  vouloîs  pas  décacheter  un 
paquet  de  lettres ,  foyez  un  peu  plus  cour- 
tois, moins  furieux,  vous  n'en  battrez  pas 
moins  vigoureufement  les  ennemis  de  la 
nation ,  de  la  loi  &  de  la  conflltution.  L'éter- 
nel moteur  des  chofes  fait  quand  tout  cela 
finira; mais  je  crois fage  en  attendant,  défaire 
ce  qu'on  fait  pendant  la  pelle. 

Cita  longé ,  Fuir  vite  Se  loin. 

Bas -RELIE  PS.  Il  ne  fera  pas  poffible  à  Is 

municipalité 
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municipalité  de  Paris  de  fe  juflifief  des  rsi' 
proches  qu'on  peut  lui  faire  fur  le  mauvaia 
goût  des  acceiïbires  de  la  fête  fédérative.  Les 
bas-reiiefs  n'étoieni  que  des  copies  dé  ce  que 
les  anciens  monumens  romains  préfentent  dé 
plus  roide  ,  de  plus  fec.  Pour  figurer  le  fer-» 
ment  de  la  fédération ,  Tartifle  avoit  tracé  une 
vingtaine  de  perfonnages  à  demi-nuds ,  ceints 
de  haillons  flottans ,;  c'étoit  une  troupe  de 
mendians  avides  ^  tendant  la  rn^ain  pour  rece- 
voir des  aumônes.  Se  non  une  réunion  de 
citoyens  libres ,  jurant  de  défendre  Sl  de  main- 
tenir leur  franchife. 

Basset,  marchand  d'eflampes ,  â  fervî  îâ 
patrie  en  faifant  des  caricatures  contre  les 
arirtocrates  ;  d'abord  maigre  &  blême  comme 
un  abbé  d'aujourd'hui,  il  a  trouvé  le  mOyeii 
de  devenir  gros  ôc  gras  comme  un  abbé 
d'autre  fois. 

Bataillon  des  Vétékans.  Quand  Fonte-» 
nelie  a  dit  :  que  les  en  fans  étaient  de  petits 
hommes  )  &  les  hommes  de  grands  enfans ,  il 
ne  connoiiïbit  pas  notre  nouvelle  inftitution  du 
bataillon  de  vétérans.  Qu*eiJt--t-il  dit  en  voyant 
cette  mafcarade  qui ,  au  lieu  de  marcher  au 
Champ-de-Mars ,   eft  plus  digne  de  figurer 
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fur  la  place  St.-Marc  pendant  le  carneval  de 

Vénife. 

Banqueroute.  Si  îa  nation  ne  fait  pas 
hanquerouie  en  gros ,  elle  la  fait  en  détail , 
malgré  ies  douze  cent  mille  francs  avancés 
par  le  roi  aux  libraires  aflbciés  ,  fix  impri- 
meurs-libraires, viennent  de  faire  banqueroute, 
lous  les  bijoutiers  ,  les  orfèvres  manqueront 
înceffamment.  Les  marchands  de  drap  bleu  , 
les  pafTementiers ,  les  marchands  d'armes  font 
feuls  formne. 

Barmond.  (l'abbé de)  Dans  un  fiècleaufïï 
corrompu  que  le  nôtre  ,  la  fenfibilité  doit 
ctrc  un  crime  ,  mais  s'il  eft  vrai  auiïî  que 
dans  tous  les  tems  le  malheur  efl  refpeda- 
ble  ,  eil  fur-tout  dans  la  pofition  de  mon- 
£eur  de  Barraont;  c'ell  en  penfant  au  motif  qui 
l'a  fait  agir ,  qu'il  faut  s'écrier  avec  Horace  : 
Res  sacra  mi  fer. 

Barnavb  ,  député  de  Grenoble,  brêteur, 
tapageur ,  légifîateur  ,  motionnenr  &  joli-cœur. 
I^es  Ades  des  Apôtres  ont  prétendu  qu'il  étoit 
amoureux  de  la  conflitution  cela  n'cfl  pas 
poiïlble  ;  Barnave  eu  trop  ennemi  de  Tin- 
Ccûe  pour  avoir  des  defirs  de  concupifcence  , 
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pour  un  être  qu'ail  doit  en  quelque  forte  regar- 
der comme  fa  fille* 

Bastille.  Nous  n'avons  plus  de  baftille  , 
mais  dans  prefque  chaque  ville  nous  avons 
un  cùfnicé  de  recherches  ;  ce  qui  établit  un  com- 
merce perpétuel  d'inquifition ,  de  relations  , 
de  rapports  &  autres  vertus  du  nouveau  régime, 
pour  me  fervir  des  expreffions  d'un  honorable 
membre  de  l'aiTemblée. 

Belzunce.  Nos  fureurs  ont  effacé  celles  de 
la  ligue  5  on  ne  vit  point  alors  des  officiers 
afTaHlnés  par  fes  propres  foldats ,  c'cfl  que  l'ame 
du  barbare  Defadrets  étoit  moins  fanguinaire 
que  celle  des  Barnave ,  des  Camus ,  des  La™ 
meth.....  nos  législateurs, 

Bezenval.  Rien  n  efl  facré  pour  un  peu- 
ple frénétique  &  furieux  •.  on  avoir  faim  ,  foif 
du  fang  de  ce  malheureux  ^  Se  fans  M.  de 
la  Fayette,  fans  le  courage  du  châtelet,  cet 
officier  général  auroit  grolli  par  fa  mort  la 
lifle  des  malheurs  &  dts  crime*  de  notre 
déplorable  nation. 

Berthier  de  Sauvigny.  Si  TomBre  de 
Marc-Aurèle  fe  fût  promenée  dans  les  rues  de 
Paris,  le  jour  de  rafîàfîînat  de  ce  malheu- 
reux, n'auroit-il  pas  dit  des  Parisiens,  ce  qu'il 

B:3 


(12) 

dîfoîc  autre  Fois  des  juifs  :  O  Marcomans  ? 
O  Quades!  O  Sarmates  !  j'ai  enfin  trouvé  un 
peuple  plus  vile  ,  plus  méprifable  ,  8c  plus 
féroce  que  vous. 

Biens  du  Clergé.  Un  malheureux  qui  a 
faim  y  peut  voler  des  vafes  facrés  ;  la  misère 
i'abrout  mais  les  grands  coupableb ,  les  grands 
facrilèges  ce  font  ceux  qui ,  au  mépris  dçs 
canons  des  lois  de  i'églife  ,  &  du  droit  facré 
des  propriétés ,  ont  envahi  les  biens  du  clergé. 
Tous  les  canons  renferment  des  règles  rela- 
tives aux  propriétés  de  Teglife,  depuis  le  con- 
cile d'Agde  jufqu'à  nos  jours  :  on  ne  trou- 
vera pas  une  loi  de  Téglife  qui  défende  au 
clergé  d'avoir  des  propriétés  :  elles  défendent 
toutes  au  contraire  aux  eccléfiafliques  d'aliéner 
ieurs  biens ,  &.  en  cela  même,  elles  confirmei^t 
ïe  droit  de  propriété. 

Billet  des  tribunes.  Fîufieurs  fe  ven- 
dent fi.  francs,  douze  francs,  quelques-uns 
fe  font  vendus  jufqu'à  un  louis 3  beaucoup  de 
députés  en  font  commerce. 

Etrangers,  provinciaux,  parifîens  curieux, 

'vous  toiis  qui  achetez   de  ces  billets  3  allez  à 

ia  halle  ,  vous  verrez,   vous  entendrez  ^r^/^/r 

tout  ce  qui  fc  fait ,  tout  ce  qui  fe  dit  à  laf- 

fçmblée. 
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Bonne-Savardin.  Ce  qui  révolte  les  ci- 
toyens, que  la  croiite  démagogique  ne  couvre 
pas,  c'eft  la  partialité  Se  racharnement  dégoû- 
tant qui  règne  dans  îe  rapport  du  comité  des 
recherches,  relatif  a  la  conCpiratioa  Maillebois. 
Ce  font  des  preuves,  c'eft  du  fang-froid qu'on 
aimeroii  a  y  trouve  ,  Sl  non  pas.de  l'humeur,, 
de  la  colère  Se  de  la  prévention.  Je  me  défie 
d'un  homme  qui  plaide  pour  nie  prouver  qu'un 
autre  homme  efl  coupable , qui  fe  bat  les  flancs, 
s'évtrtue  ,  qui  iuQ  le  fang  pour  transformer  en 
faits  prouvés ,  des  faits  douteux  ou  de  légères 
précomptions.  Le  comité  des  recherches  cfl 
îa  honte  de  la  nation;  il  n'y  a  que  les  annales 
du  règne  de  Tibère  qui  puifTent  offrir  un  tri- 
bunal ai^i  odieux  que  celui-là. 

EouiLJ.É.Tu  t'es  couvert  de  orloire  dans  les 
deux  mondes  :  tes  ennemis ,  tes  envieux  veu- 
lent en  vain  ternir  ta  gloire.  Bouille,  ton  nom 
demeurera  confacré  ,  Se  nos  neveux»  ne  par- 
leront jamais  de  toi  fans  vénération  ,  Se  fans 
attendrifTement,  fur  tout,  oui  fur-tout,  depuis 
i'afTaire  de  Nanci  ! 

Boucher  d'Argïs.  En  dénonçant  la  journée 
de  Verfaillcs ,  ce  lieutenant-civil  a  fait  pa- 
roître   un    caiaclçre    vraiment    romain,    Plus 
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courageux  que  Démofthènes ,  plus  Rardî  que 
Cicérone  ce  n'efl  ni  Verres,  ni  Clodius,  ni 
Catilina  qu'il  accufe  ;  mais  il  dénonce  à  îa 
vindide  publique  des  mon Hres plus  coupables; 
îi  accufe  Mirabeau  ,  il  appelle  fur  fa  tête  le 
glaive  vengeur;  il  veut  enfla  que  la  tête 
tombant  aux  pieds  du  bourreau,  donne  à 
l'univers  une  grande  leçon,  un  grand  exemple. 

Boucher.  Je  voudrois  bien  favoir  peindre 
pour  rendre  îe  coup-d'œii  que  jette  M.  Bou- 
cher entraverfant  les  bureaux  de  ia  mairie  ;  fa 
marcKe  bautaine,  fa  tête  en  arrière  ,  femblent 
dire  :  leve^-vous  ,  falue^-moi  ,  vous  le  deve:^. 
Tout  bomme  fenfé  qui  fe  trouve  là,  lui  tri 
au  nez,  c'efl  un  mouvement  involontaire. 
C'efl  bien  autre  cbofe ,  quand  AT.  Boucher 
parle;  c'eft  alors  qu'il  faut  mettre  force  coton 
dans  fes  oreilles,  pour  ne  pas  entendre  les 
mille  &  une  abfurdités  qu'il  dit.  O  changement  ! 
6  infiabilité  des  choses  humaines!  On  a  vu 
M.  Boucher ,  au  lever  deTaurore,  alUssurle 
bord  de  la  rivière ,  au  coin  d'un  batteau , 
vêtu  à  cru  d'une  redingotte,  laver  fon  unique 
chemife  Se  fon  feul  mouchoir. 

Bouleversement.  Depuis  que  l'univers  eft 
réuni  en  fociété ,  depuis  qu'il  exille  des  ar- 


cRîtefies  au  monde,  aucun  ne  s'eft  trouvé 
aufli  habile  que  les  François ,  pour  s'entourec 
de  ruines  &  de  décombres.  Dans  le  trè&- 
peiit  efpace  de  i3  mois,  îa  nation  Françoise 
a  détruit  jufque  dans  fes  fondemens ,  fa 
monarchie ,  fon  églife ,  fa  noHelTe ,  fes  lois  , 
fes  revenus ,  fa  marine ,  fes  manufactures , 
fon  commerce.  Vingt  batailles  deBLEiNHEiM, 
eu  de  Ramillies,  lui  auroient  été  moins  fu- 
nelles. 

Bourreau  mécanique.  Tout  le  monde  a 
applaudi  à  cette  découverte  du  doâeur  Guii- 
îottin  ,  excepté  Barnave  ,  plaifamment  fur- 
nommé  Néronet ,  qui  trouve  qu'elle  ne  fera 
pas  couler  affez  de  fang  ,.  6c  que  le  patient 
mourra  prefque  fans  s'en  appercevoir.  Au- 
tant ,  dit  ie  nouveau ,  maire  de  Grenoble ,  yaut- 
rl  mourir  dans  fon  lit. 

Brissot  de  War ville  ,  Auteur  du  Patriote 
Français ,  Se  de  tant  d'autres  rapfodies ,  mem- 
bre du  comité  des  recherches  ,  rappeUe  l'ac- 
coutrement, &:  la  tournure  de  ce  petit  homme 
noir  ,  de  cet  alcade  de  l'inquifition  qui  arrête 
Candide,  parce  qu'il  ne  croyort  pas  au  péché 
originel.  Cet  eftimabîe  recherckeur  a  été  con- 
gédié à  îa  nouvelle  nomination  de  la  munici- 


(i6) 

palitc.  Aucun  citoyen  adif,  palTif,  ce  qu4t 
vous  plaira ,  n'a  -fongé  à  M  on  s  BrifTot.  Au 
furplus  il  ne  faut  pas  leur  en  vouloir  jon  s'eft 
fans  doute  rappelé  que  cet  Iiomme  impayable 
cîierchoit  plutôt  fes  intérêts  propres  à  ceux  de 
ses  concitoyens.  L'affaire  qu'il  a  eue  avec  le 
sieur  BuiiTon  libraire  ,  prouve  de  refte  qu'il 
efl  un  rufé  frippon. 

CahieFxS.  Peuple  françois,  vous  avez  remis 
des  cahiers  à  vos  commettans,  où  vos  vœux  Se 
vos  plaintes  étoient  exprimés  !  Mais  dans  toutes 
les  opérations ,  dans  tous  lei»  changemens  qui 
fe  font,  lej»  cahiers  de  vos  commettans  ont- 
ils  été  fuivis.  Quand  &  comment  avez -vous 
été  confulté  f  Je  foufcris  à  tous  les  points  dont 
vous  avez  eu  une  connoiiTance  légale,  avant 
qu'ils  fuifent  décrétés  ,  Se  qu'ijs  ne  l'ont  été 
qu'après  votre  fuffrage  :  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  cette  marque  d'authenticité  ,  font  faux,  il- 
Ic^^aux  ou  abufifs ,  Se  en  les  décrétant ,  les  dé* 
pûtes  fe  font  rendus  coupables  du  crime  de 
ièze-nation. 

Calomnie.  Lorfque  îe  duc  d'Orléans ,  ré- 
cent, qui  bien  qu'il  gouvernai  du  Je  in  des  vo" 
luptés  ,  n'en  étoit  pas  moins  un  homme  d''1ion^ 
neiir  y  apprit  les  caionuiics  qu'on  lui  imputoît 

encore 
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contre  les  jours  du  roi  fon  pupîle,  îl  les  me- 
prifa  5  ce  que  le  régent  fît  alors ,  un  de  fes 
defcendans  Ta  fait. 

Camus.  Je  i'ai  nommé,  cela  fuffit,  Basile ^ 
s'écrie  Figaro  :  c'efl  un  de  ces  hommes  à  qui 
oii  ne  peut  dire  rien  de  pis  que  Ton  nom. 

Ça  riNiKA,  ÇA  FINIRA.  On  a  beau  multi- 
plier les  efpions  ,  îes  patrouilles  &<  les  réver- 
bères ,  on  a  beau  dire  au  peuple  :  dormez , 
danfez ,  amufez-vous  3  l'hiver  approche  ,  il 
s'ennuiera  de  la  danfe ,  la  faim  Se  le  froid 
le  réveilleront. 

Carra.  Ce  folicuïaire  a  débuté  dans  la  lit- 
térature par  fon  petit  mot  à  monfieur  de  Ca- 
lonnej  alors  pie,  corbeau,  fes  ailes  à  peine 
pouvoient  l'élever  dans  le  champ  littéraire  ; 
maintenant  il  plane  comme  Ptigle ,  de  a  choilî 
pour  fon  aire  les  aniîales  patriotiques.  C'efl 
là  qu'il  dépofe  fes  rares ,  vraiment  rares  pro- 
dudions.  Il  travaille  aufli  à  d'autres  feuilles 
périodiques  j  mais  on  aiïure  qu'il  reffemble  à 
ce  Thébain  dont  parle  Epaminondas ,  fur  le 
front  duquel  on  pouvoit  écrire  :  homme  à 
louer  ou  homme    à  vendre. 

Chantilli.  Depuis  le    départ  du   prince 
de  Condé,  le  phiiofophe,  l'homme  fenfible , 
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le  fujet  fidèle  ne  fe  promènent  plus  dans  cette 
retraite  filentieufe  ,  fans  éprouver  de  trilles 
afïcâions.  Le  guerrier  n'y  vient  qu'en  trem- 
blant ,  il  craint  d'y  rencontrer  l'ombre  du 
vainqueur  de  Rocroy ,  &  qu'elle  ne  lui.crie  : 
quas  tu  fait  de  mon  petit  -fils  ?  où  efl-ïl  ? 
pourquoi  Vont^iU  exilé  f 

Chapelier.  Il  aime  le  jeu  ,  le  vin,  les 
femmes  ;  fa  vie  fort  peu  réglée  abrégera  fes 
purs.  Alors  la  France  dira  comme  dans 
Memnon  :  c'eft  bien  dommage. 

Champ -DE -Mars.  Nous  ne  fommes  pas 
aufii  magnifiques  que  les  Romains.  Nous  avons 
voulu  comme  eux  rassembler  ,  aiïeoir  quatre 
à  cinq  cent  mille  fpeâateurs  j  mais  au  lieu  de 
pierres,  au  lieu  de  marbres,  nous  avons  em- 
ployé...., des  planches. 

Du  Chatelet.  Si  le  maréclial  de  Biron 

eût  vécu  ,   rien  de  ce  qui  s'ell  fait  ne  feroit 

arrivé.  M.  du  Chatelet  a  déplu  aux  officiers, 

-  aux  foldats  ,  6c  l'infurredion  de  fon  régiment 

a  été  le  réfultat  du  mécontentement  général. 

Chénier.  La  tragédie  de  Charles  IX  efî 
furprenante  ,  a  dit  M.  de  ia  Harpe  ,  en  ce  que 
fur  deux  mille  yei*  environ ,  il  ne  s'en  trouva 
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pas  un  feul  quî  annonce  du  talent.  Cette  tra- 
gédie efl  en  effet  une  vieille  déclamation 
digne  du  poète  Hardi.  Point  de  tableaux  , 
point  de  fcènes ,  c'est  un  récit  décKarné  Se 
fans  vie  3  c'ell  un  fqueletie  dramatique  que 
M.  Chénier  a  couvert d'oripaux,  de  lambeaux, 
de  toute  couleur  ,  de  toute  efpèce  ,  Se  dont  ïa 
bigarrure  fait  un  contrafle  tranchant  Se  bur- 
lefque  ,  avec  la  maigreur ,  la  palenr  8c  le  bulle 
hideux  du  cadavre  qui  en  efl  revêtu. 

M.CKénier  s'ell  voulu  abfolument  faire  un 
nom  dans  la  révolution  ,  après  cette  mauvaise 
pièce,  qui  n'a  été  vue  que  par  les  démocrates 
enragés  ,  que  la  cloche  du  tocfin  attiroit ,  a 
fait  une  autre  pièce  qu'il  a  donnée  à  l'étude 
vingt  fois  ,  Se  que  vingt  fois  il  a  retiré  ,  îl 
vouloit ,  i'en  fuis  sûr ,  que  le  public  deman- 
dât à  grands  cris  fa  pièce  ,  pour  qu'il  y  eût  à 
ia  repréfentation  un  grand  concours  de  fpec- 
,  tateursj  mais  les  comédiens  n'ont  pas  été 
dupes.  Après  tant  de  tracas  ils  Pont  refnfée , 
Se  ils  ont  promis  que  jamais  ils  ne  repréfente- 
roient  de  fes  chef-d*œuvres. 

Choix.  Il  n'eft  pas ,  ]e  croîs ,  un  fenl  individu 
en  France  qui  voulût  confier  le  foin  de  fes 
affaires  particulières   à  un  Mirabeau  ,   à  un 
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Barnave,  à  un  RoLertspierre  ,  à  un  d'Autun  , 
8c  a  cent  autres,  dont  le  manque  de  princi- 
pes ëc  fimmoraiité  font  connus.  Cependant 
ils  ont  eu  TadreiTe  de  fe  faire  choifir  pour 
députés  aux  ttats  -  généraux  ,  pour  régler  les 
afiaires  de  la  plus  grande  des  familles,  d'une 
nation  immenle;  ils  avoient  des  talens;  voilà 
ce  uui  a  ébloui  leurs  commettans ,  mais  les 
talens  font  dangereuA  quand  le  cœur  eu  gâté 
&:  corrompu. 

CiToYE-V  ACTIF-    Plus  de  commerce    en 

France,  plus  d'arts ,  plus  de  métiers ,  plus  de 

•profefnons  ,   plus    de   culture    de   terre.   Le 

î-oyaume  ell  plein  de  citoyens  actifs ,  allant, 

>'e  ant ,  marchant ,  pirouettant ,  faifant  l'exer- 

ci: e.  Si  c'eft  là  le  bonheur  d'un  peuple,  oh  ! 

'hous  fommes  très-heureux. 
<f 

Clergé.  Le  jour  que  le  clergé  fut  dépouillé, 
anéanti  (Se  pour  ainfi  dire ,  aiïafTmé  civile- 
ment, i^ctois  à  l'afTemblée  ,  il  étoit  fix  heures, 
toui  les  députés  avoient  dîné  ,  rivrefTe  planoio 

fous  les  voûtes  de  la  falle  ,  & mais  plutôt 

tirons  le  rideau  fur  ces  épouvantables  fcènes , 
&  di'bns,  comme  difoit  autrefois  le  vertueux 
chanccllicr  de  THôpital  excidat  illa  dies. 

Club  des  Jacobins.  Les  membres  de  ce  club 
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ont  clioîfi  le  couvent  des  Jacobins  ,  cTe  préfé- 
rence à  tout  autre  ,  fans  doute  par  vénératioa 
pour  la  mémoire  de  Taiïaffin  de  Henri  III ,  qui 
avpit  puifé  dans  cette  maifon  ies  principes 
régicides,  qui  l'ont  porté  à  poignarder  fon  roi. 

Cocarde.  Et  pourquoi  ne  la  porterois-je 
pas?  Louis  XVI  lui-même  Ta  bien  arborée  j 
mais  dans  quel  moment  Tinfolent  ufurpateur 
de  la  mairie  de  Paris  ,  ofa-t-il  lui  préfenter 
cette  enfeigne  de  la  révolte  contre  lui- 
même  f  Le  fauteuil  dans  lequel  il  étoit  affis, 
fumoit  encore  du  fang  du  malheureux  Flef- 
felles.  Il  venoit  de  palTer  fous  une  voûte 
de  bayoïinettes  ,  il  étoit  au  milieu  de  ces 
mêmes  hommes  qui  avoient  afTaffiné  naguères 
Se  dans  le  même  lieu  ,  les  Launay  ,  les  Fou- 
lon ,  les  Berthier.  II  étoit  leur  conquête  : 
Bailîy  l'annonce  lui-même  dans  fa  haran- 
gue, pendant  laquelle  le  général  la  Fayette 
faifoit  jouer  tranquillement  à  fa  mufique  :  Où 
peut-on  être  mieux  qu\iu  feln  de  fa  famillel 
Quelle  famille ,  grand  Dieu  !  celle  de  la  lionne , 
quand  fes  petits  font  déjà  grands  ^  eft  moins 
féroce  que  cette  famille-là. 

Colporteurs.  M.  Neckerefl  parti  Jes  beaux 
îours  des  colporteurs  font  palTés.  C'eft  ce  mi* 
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nîflre  qui  foudoyoit  les  auteurs ,  8c  les  col- 
porteurs des  écrits  les  plus  incendiaires,  pourvu 
qu'il  y  eût  pour  lui  quelques  éloges,  quelques 
grains  d'encens  j  c'eft  lui  qui  pouiTa  Pindé- 
cence  jufqu'à  faire  publier  par  fa  fille  un  vo- 
lume de  lettres ,  dont  le  feul  but  étoit  de 
nous  apprendre  ;  qiûilna  manqué  à  J,  J,  Roiip 
Jeau  )  pour  couronner  fa  gloire  que  d"*  avoir  ajfe^ 
vécu  pour  louer  le  grand  homme  à  qui  la 
France  alloit  devoir  fa  régénération  &  fin, 
Bonheur;  ôc  afin  que  nous  ne  vilTions  point 
le  change ,  elle  nous  avertiiïbit  que  ce  grand 
Bomme  étoit  f on  père. 

Comité  diplomatique.  Toutes  les  lettres 
des  minières,  foît  françois,  foit  étrangers, 
font  envoyées  au  Comité  diplomatique.  De 
quel  œil  les  nations  étrangères  verront-elles 
que  leurs fecretspafTent  ainfi  dans  les  Comités, 
pour   être    enfuite   difcutés  par  les  galeries? 

Pour  les f  Et  nous  voulons  compter  dans 

l'Europe  pour  quelque  cRofe  ? 

Comité  des  finances.  Il  efl  bien  extraor- 
dinaire que  ce  Comité  ait  rejeté  Toffre  des 
Génois,  dans  le  moment  où  le  Maire  déplore 
dans  la  tribune  la  misera  dont  Paris  ert  fur- 
chargé.  Quand  des  milliers  de  pauvres  inon- 
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dent  nos  provinces,  quand  nos  vieux  guet- 
riers ,  privés  de  leurs  penfions  alimentaires , 
ifont  pas  de  pain  j  quand  ce  pain  coûte  juf- 
qu'à  cinq  fous  la  livre  dans  quelque  provinees, 
&  quand  entin  nous  femmes  réduits,  par  la 
rareté  du  numéraire ,  à  acheter  de  la  Hollande, 
de  TEfpagRe ,  ôcc,  l'or  Ôc  l'argent ,  pour  fub- 
venir  au  prêt  des  troupes  &  autres  dépenfes 
journalières. 

Comité  des  recîiercîies.  A  la  Iionte  de  la 
nation  Françoife  ,  ce  Comité  des  recherches , 
(e  Tribunal  odieux,  dont  aucune  loi  n'éta- 
blit Texiflence  légale ,  n'efl  pas  encore  aboli. 
Qui  auroit  imaginé  qu'on  verroit  s'établir 
parmi  nous  une  inquifition  plus  révoltante 
que  celle  qui ,  fous  les  vengeances  de  Marius 
Se  de  Sylla,  pourfuivoit  la  penfée  jufques 
dans  les  épanchemens  de  l'amitié ,  Ôc  dans  les 
familiarités  des  converfatioRS  privées,  Qn  a 
voué  à  l'exécration  de  la  poflérité,  Paramos, 
Mendoza ,  Fernandez  8c  autres  coryphées  du 
St.  Office.  Que  diront ,  que  penferont  nos 
neveux  ^  des  Brîflbt ,  des  Agier  ,  des  Coulon 
8c  de  leurs  collègues? 

CciwiTÉ    militaire    de  la  Garde  nationale 
parifienne.    Lorfqu'on   voulut  organifer    les 
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trifles-à-pates  nationaux  parifiens ,  des  gens 
défoeuvrés,  fans  aveu,  des  moucharts ,  qui 
avoient  cabale  dans  leur  diftrid,  s'emparèrent 
d'une  des  falles  de  Thôtel-de-ville,  Se  s'in- 
titulèrent Comité  militaire 3  ils  Hrent  un  rcgle- 
nient  tel  quel  ;  fixèrent  le  nombre  des 
places  d'officiers  de  l'armée,  ainli  que  les  ap- 
pointemens  3  fe  nommèrent  eux-mêmes  aux 
meilleures,  donnèrent  les  autres  à  leurs  com- 
plices j  prirent  des  épaulettes,  6c  comman- 
dèrent l'armée.  De  là  vient  qu'on  voit  un 
apothicaire  ,  commandant,  un  huilîier,  capi- 
taine ;  un  robin ,  chef  de  divilîon ,  un  favetier 
lieutenant,  &  un  efcamoteur  major. 

Comité  des  fubfiflances.  Salut  au  Comité 
desfubfiflances  !  Grâce  à  lui.  Le  SoiiïbnnoiSjIa 
Picardie,  la  Champagne  Se  la  Bourgogne  ne 
fournifTent  plus  de  grains  à  la  Capitale,  8c 
fans  les  fecours  qui  arrivent  de  l'étranger  pour 
le  compte  du  Roi,  nosLégillatears,  le  Maire  , 
le  Général ,  l'armée  parifienne  Se  la  Famille 
royale,  feroient  réduits  au  pain    de  feigle. 

Comité  des  recherches  de  l'hôteî-de- ville. 
Il  repréfente  parfaitement  bien  le  cabinet  de 
le  Noir  Se  de  Sartinesj  les  mêmes  fuppôts  y 
font  employés,  c'efl  qu'on    recherche   ceux 

qui 


qiir  difeiit  des  vérités  dures  contre  ïesBaiiîîs^ 
ia  Commune.  Ce  Comité  devroit  au  moin^ 
6  occuper  de  la  recherche  des  Repréfen- 
tans  de  la  Commune  qui  ont  pillé  tout  l'ar- 
gent &  les"  effets  volés  par  les  DiUrids  ,  Se 
îes  particuliers  qui  alloient  porter  à  ces  rece- 
leurs. 

CoMMANDANs  dc  Bataillon.  Oh  !  comme  ils 
voudroient  pouvoir  faire  boire  de  l'eau  du 
fleuve  Léthé  à  tout  ie  monde  ,  afin  qu'on 
oubliât  que  tel  a  paffé  fa  vie  à  auner  du  drap  > 
tel  autre  à  faire  des  culottes  de  peau,  un 
troifième  à  vendre  du  fel» 

Assemblée  de  la  Commune  ,  c*efî-à-dire, 
Reprcfentans  du  peuple.  Les  BiHriâs  fe  plai- 
gnent de  la  Commune  ,  &i  la  Commune  fe 
plaint  des  DiUrids  :  la  Commune  prétend  que 
ies  Dïflricls  veulent  aller  fur  (es  brifées^  qu'à 
elle  feule  appartient  le  droit  d'exécuter  ,^& 
que  les  Dilîrids  ne  font  que  fes  commis;  lés 
Diflrids  au  contraire  prétendent  qu'en  eux 
réfident  toute  autorité  &  toute  force;  de  forte 
que  de  cette  antipathie  naît  un  fchifme  na- 
tional ,  qui  rend  c^  la  Commune  &  les  Sec- 
tions également  ridicules.  La  Commune  CmgQ 
parfaitement  bien  PAlfemblée  dite  nationaICi 
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elle  à  comme  elle  Tes  motîonneiirs  ,  fes  ora- 
teurs ,  Se  û  elle  ne  rend  pas  des  décrets  ,  au 
moins  rend-elle  des  arrêts ,  qui  fe  montent , 
depuis  le  14  juillet, à  iSooo, 

CoMTAT  vénailîin.  On  ofe  publier  des 
adreiïes  à  PAlIemblée  nationale ,  dans  lef- 
quelles  les  Etats  du  Comtat  vénailTm  deman- 
dent à  être  réunis  à  la  France^  &  ces  Etats 
difent  hautement  qu'ils  déclarent,  en  la pré^ 
fence  de  lEcre  fupréme  ,  que  rien  ne  faurolt 
les  délier  du  ferment  de  fidélité  à  V égard  du 
Pape  leur  fouverain  ,  &  que  les  auteurs  de  ces 
adrejjes  font  des  fauffaïres  &  des  impofleurs. 

Conspirateurs,  a.  b.  c.  d.  f,  g.  Il  y  a 
encore  cinq  mois  d'ici  au  premier  janvier, 
ioyez  gens  de  parole ,  donnez-nous  une 
contre-révolution  pour  étrennes. 

Constitution  (la)  efl  une  pièce  nouvelle, 
fort  longue ,  fort  compliquée ,  fort  embrouil- 
lée. Douze  cents  adeurs  paroiiïent  tour-à-tour 
fur  la  fcène;  le  tlîéâtre  retentit  de  plaintes, 
de  murmures  3  le  parterre  foulé  ,  prefTé ,  ré- 
duit aux  abois,  crie  merci,  le  Roi  (Se  les  Mi- 
nirtres  font  dans  les  couIifTts;  on  les  fait  venir 
quand  on  en  a  befoin. 
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CoRPs-DE-GARDE.  Au  deliors  qu'ofne-t-îli? 
une  fentinelle  poudrée  ,  frifée ,  mufquée,  qui, 
au  fufil  près,  a  moins  l'air  d'un  foldat  que 
d'un  danfeur  de  corde  ;  au-dedans  qu'y  vois-ie  > 
des  bouteilles  ,  des  verres ,  des  fauteuils ,  des 
jeux  de  cartes,  des  dominos,  des  flacons  d'eau- 
de-vie  ,  des  pipes  Se  des  filles. 

Couvent  des  capucins.  Au  mépris  du  dé- 
cret qui  laiiïbit  aux  religieux  la  liberté  de  rcf- 
ter  dans  leur  maifon  ,  les  capucins  ont  été 
forcés  de  déguerpir  du  couvent  qu'ils  avoient 
prêté,  pour  y  placer  les  bureaux,  les  archives, 
les  comités  de  l'augufle  sénat.  C'est  ainfi  que, 
lorfqu'elle  eut  mis  bas ,  la  Lice  envoya  paître 
fa  compagne. 

Créanciers.  S'il  eft  vrai  qu'une  conven- 
tion ne  peut  être  annulée  que  par  ceux  qui 
l'ont  faite ,  l'assemblée  nationale  n'a  eu  ni  le 
droit,  ni  le  pouvoir  de  décharger  les  biens  du 
clergé  de  leurs  hypothèques.  Les  créanciers 
de  cet  ordre  ne  sont  point  obligés  de  rêcon- 
noître  la  nation  avec  laquelle  ils  n'ont  point 
contradlé ,  Se  qui  ne  s'efl  même  obligé  d'au- 
cune manière  envers  eux.  Leur  hypothèque 
fuivra  donc  les  biens  de  l'çglife  dans  toutes 
ics  mains  où  ils  pourront  paffer ,  parce  que  ù 
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îa  puiifance  enfreint  les  lois ,   elle  ne  peut 
altérer  le  droit  fiir  lequel  elles  font  fondées. 

CuRTius,  auteur  du  cabinet  des  figures.  Cet 
homme  ,  quoique  étranger  ^  donneroit  toute 
fa  fortune  pour  perfuader  qu'il  efl  un  des 
héros  de  la  liberté  françoife ,  Ôc  un  des  vain- 
queurs de  la  Baflille.  Il  a  fait  imprimer  le 
détail  de  fes  faits  mémorables ,  les  a  munis  de 
quelques  fignatures  qu'il  a  achetées  à  beaux 
deniers,  comptans,  8c  a  choifi  pour  son  Ho- 
mère, lefieur  Déduit ,  chanfonnîer  des  boule*' 
vards  j  aufli  a-t-il  parfaitement  bien  réulTi  à 
faire  une  chanfon. 

Le  patriotifme  du  fieur  Curtius  eft  Ci  grand, 
qu'il  a  voulu  dédommager  les  vainqueurs  de 
la  Baflille  de  Pingratiiude  de  leurs  conci- 
toyens :  il  a  fait  leurs  figures  en  cire,  qui  se 
fondront  comme  leur  gloire. 

Allez  entendre  les  garçons  qui  sont  à  la 
porte  de  fon  cabinet,  ils  vous  diront  :  Venez, 
Messieurs  ,  venez  voir  les  Zéros  de  la  Baflille. 
On  y  voit  le  fameux  Hulin  ,  Elie  ,  Maillard, 
Poupart ,  Arné, Tournai,  Eflienne  ,  Georget, 
è  coté  des  Washington  ,  des  Frédéric  ,  (Jes 
Louis  &  de  la  famille  royale ,  8cq, 

Da^^ton  ,  grand  dogue  de  la  république 
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nationale  des  cordeiiers.  Avec  qu'elle  force 
n'a-î-il  pas  aboyé  contre  un  tribunal  qui 
i'avoit  justement  ficiri  ?  armé  des  foudres  de 
1  ariftocratie ,  il  a  tout  bravé  Se  facrifié  Ton  hon- 
neur pour  faire  parler  de  lui  3  coryphée  de 
la  tribune  des  Jacobins ,  on  Ta  entendu  plai- 
der lui-même  fa  caufe,  8c  attribuer  tous  les 
défordres  de  la  France  ,  Se  même  de  nos  co- 
lonies ^  aux  prévarications  du  châtelet.  A  en- 
tendre Danton ,  on  croiroit  que  fon  diftrlct 
elile  nec  pins  ultra  de  la  puiifance  humaine: 
on  fait  que  le  fanatifme  de  cet  aboyeur  Ta 
porté  a  continuer  les  feuiiles  de  fon  digne 
émule  Maiat,  pour  pouvoir  y  répandre  tout 
le  fiel  Se  la  noirceur  dont  fon  ame  efl  pétrie. 

Date. Cefî  ledoctobre^à  6  heures  du  foir, 
que  Louis  XVI  accepta  la  confîitution  qui  va 
nous  rendre  heureux,  feniiLIes  ,  bons  frères; 
8c  au  moment  qu'il  Tacccptoit  ,  le  (ang  fu- 
moit  encore  ,  &  dans  [on  antichambre  ,  & 
dans  la  cour-de-marbre. 

Décrets.  Malheureufe  nation  ,  comme  on  te 
trompe  ,  comme  on  t'aveugle  !  Ced  bien  toi 
qui  peut  dire  à  tes  dépurés,  ce  que  difoit  Néron 
à  fa  mère  Aggripine. 

Yous  n*avc2  soLis'monnom  travaillé  que  pour  vous. 
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Délation.  Salut  à  Monsieur  Je  la  Harpe  , 
pour  avoir  dit ,  pour  avoir  écrit  que  la  déla- 
tion déshonoroit  un  peuple,  que  le  mot  feul 
déshonoroit  une  langue  ,  êc  qu'il  falloit  chas- 
ser de  notre  dictionnaire  un  mot  auiîi  odieux. 

Desmoulins.  Les  journalifles  ont  du  pain 
depuis  que  les  honnêtes  gens  en  manquent, 
C'eft  ainfî  que  ie  folliculaire  Defmoulins,  qui 
«'a  guères  couchoît  fur  un  lit  de  fangle  ,  cou- 
che dans  un  lit  de  damas  bleu.  Alors  il  étoit 
condamne  au  régime  de  Thaier,  valet  de  Stra- 
bon  ,  fruits,  oignons  Se  bouteille  deau;  à 
prJfent  il  mange  chez  Mars  à  9  francs  par  tête, 

Desfaucherets  a  été  pendant  quelque- 
temps  Tun  dt^s  talons  rouges  du  corps  muni- 
cipal. Tout  le  monde  s'accorde  à  lui  trouver 
beaucoup  d'efprit,  mais  point  de  jugement, 
point  d'ordre,  point  de  suite  dans  Tes  idées. 
Sa  tête  reiTemble  à  la  valife  de  Gilblas ,  à  la 
-garde-robe  d'arlequin,  tout  eil  pèle- mêle  ,  tout 
cfl  mêlé. 

Dt GOUGES,  (  Md^  de  )  auteur  de  plufieurs 
comédies  ,  d'une  infinité  de  romans  &  de  quel- 
ques ouvrages  patriotiques.  Cette  femme ,  cé- 
lèbre dans  la  littérature  ,  dans  la  galanterie , 
&:  dans  la  révolution ,  fe  feroit  fendue  en  deux 
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pour  obliger  le  moindre  auteur  critique ,  8c 
fe  comporte  à  leur  égard  comme  elle  s'efl 
comportée  vis-à-vis  des  comédiens  qui  lui 
faifoient  efpérer  de  faire  réussir  fes  comédies. 
Se  les  auteurs  qui  vouloient  bien  lui  faire  un 
vaudeville  ,  pour  décorer  fes  productions 
dramatiques,  elle  ell  eftimabie  à  tous  égards^ 
elle  donne, de  temps-cn -temps 3  quoique  veuve, 
des  petits  citoyens  à  la  nation.  Malheureufe- 
ment  que  ceux  qu'elle  a  faits  avant  la  révolu- 
tion ,  doivent  être  ariHocrates ,  puifque  quel- 
ques uns  font  forîis  des  écuries  d'Orléaui;.  Ainfî 
perfonne  ne  lui  difputera  la  qualité  de  ci- 
toyenne adive.  Oui  elle  efl  adive  &i  très-ac- 
tive. 

Dép  ARTEMENs.  Comment ,  peuple  françois  , 
avez-vous  permis  qu'on  divife  comme  on  l'a 
fait  ,  toutes  ces  belles  provinces  qui  faifoient 
l'ornement  Sz  la  majeflé  delà  France?  Que  fous 
ces  noms  iinguliers  de  Loire  8c  Meunlie,des 
hautes  Se  balfes  Alpes ,  qu'on  a  voulu  fubflituer 
à  leurs  anciens  8c  véritables  noms  f  Lqs  dé- 
putés ont  fenti  l'obligation  où  ils  feroient  de 
rendre  compte  de  leur  conduite  aux  bail- 
liages qui  les  avoient  envoyé?.  C'eil  pour 
éviter  de  rendre  compte  qu'ils  ont  bâti  des 
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départemens  fur  les  déhiis  des  provinces^ 
qu'ils  ont  multiplié  les  dillricls  aux  dépens 
des  baillages  3  qu'ils  ont  donné  l'exiflence  à 
{qs  milliers  de  municipalités.  Auroient-ils  pu 
fe  préfenter  devant  les  baillages  dont-ils  ont 
inéprifé  les  mandats  r  N 'auroient-ils  pas  été 
déclarés  parjures  aux  fermens  qu'ils  avoient 
prêtés  entre  les  mains  de  leur  comettans?  Pour 
fe  fouftaire  à  la  vindicte  de  leur  baillage ,  ils 
n'ont  eu  que  la  relTource  honteufe  &  infâme 
de  mettre  ia  confufion  par- tout ,  de  divifer, 
de  partager  par  lambeaux  tout  le  royaume  , 
de  favorifer  l'anarchie,  oc  de  laiiFer  tous  les 
vois,  tous  les  crimes  impunis. 

Députés.  Un  homme  de  beaucoup  d'cf- 
piit  à  plaifamment  comparé  les  iégillateurs 
de  la  nation  ,  à  douze  cents  renards  à  qui  on 
auroit  attaché  à  la  queue  une  torche  allumée, 
Se  qui  s'en  iroient  dans  nos  hameaux  ,  dans 
r.os  villes,  dans  nos  campagnes  ,  ravageant 
tout  y  brûlant  tout,  prefiant  tout:  en  effet, 
il  Ton  iaille  faire  nos  pères  confcripts ,  il  ne 
reliera  pas  pierre  (ur  pierre  ,  pas  une  grange, 
pas  U11  canard  ,  pas  un   mouton. 

Districts.  Quel  eil  donc  ce  tribunal  ?  de 
qui  tient -il  fon  pouvoir  r  qui  lui  a  remis  la 

force 
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force  en  main  ?  qui  l'a  conflîtué  juge  ?  Qui 
pouvoir  le  faire?  Ces  nouveiies  cours  fu- 
prêmes  font  mille  foi>  pires  que  i'inquifitioii 
de  l'ancien  régime.  Quoi!  Pour  la  dette  de^  liv» 
quatre  gardes  nationales  entrent  chez  vous  ^ 
6c  Cl  vous  refafez  de  les  fuivre  ,  ils  vous  en- 
ciiainent  fans  procès-verbal ,  fans  examen  ^ 
fans  décliner  îa  peine  du  délit ,  fans  rien  conQ 

tater ordres  du  roi,  commifîaires ,  infpec- 

teurs ,  mouchards  ,  recors  ^  on  efl  forcé  à  vous 


regreter. 


Ce  mot  diflriét  fignifie  aujôurdliuî  ré- 
publique ,  de  forte  que  les  60  dinrids  de 
la  capitale  font  60  républiques  ,  gouvernées 
par  un  doge  ,  ou  préfident  ,  un  fecrétair^ 
8c  des  fénateurs.  Chacun  de  ces  états  efl  en 
même-temps.  Se  pouvoir  légiiïatif ,  Se  pou- 
voir exécutif,  Se  pouvoir  judiciaire  ,  &  comité 
de  police  parmi  les  diilrids  qui  fe  font 
rendus  les  plus  célèbres  pendant  îa  révolu- 
tion ,  on  doit  particulièrement  remarquer  ce- 
lui des  Cordeliers,dont  Je  dogue  a  toujours 
montré  les  dents  au  defpotifme.  Il  efî  à  l'é- 
gard des  autres  ,  ce  que  la  France  étoit  au- 
trefois pour  les  petits  états  voifins.  Ce  II  que 
parmi  les  arrêtés  de  cette  fedion ,  on  remar*» 
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^ue  ceïuî-cî,  qu'il  fera  enjoint  an  grânJ  Turc 
de  faire  la  paix  avec  Tempereur. 

Celui  de  St.-Rocli ,  qu'une  demoifelle  ne 
pourra  point  fe  marier  fans  être  foumife  à 
Texamen  des  matrones, 

St.-Nicolas  du  Chardonnet  enjoint  de  ne- 
mettre  ni  œufs ,  ni  beurre  dans  les  paini»  bénis , 
excepté  dans  celui  qui  fera  deflrné  aux  mem- 
bres des  comités. 

Chaque  diflrid  a  plufieurs  départcmcns,  le 
civil ,  la  police,  le  militaire,  il  ne  lui  manque 
plus  que  celui  des  affaires  étrangères  ;  mais 
patience,  cela  viendra i  ils  ont  déjà  des  am- 
baffadeurs ,  &  nous  ne  doutons  pas  que  ces 
niiniflres  plénipotentiaires  ne  difputent  dans 
les  autres  cours  la  prééminence  aux  ambaiïa- 
deurs  du  roi  de  France,  de  l'empereur,  & 
même  au  légat  du  pape. 

Un  étranger  qui  arrive  dans  une  affemblée 
générale  de  diflric^  ,  croit  arriver  dans  le 
portique  d'Atlicnes  j  c'elt-Ià  que  le  patrio- 
tifme  prend  fes  grands  élans  ,  que  chaque 
membre  dit  les  plus  belles  chofes  fur  la 
liberté. 

Domaines.  Rien  n'a  été  refpeâé  :  on  a 
porté  une  main  facrilège  fur  les  domaines  que 
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les  ligueurs  même  fe  crurent  forcés  de  ref^ 
peder.  En  vain  les  minières  du  fouveraîn  ont 
repré  enté  que  par  une  conceiïion  folennelle 
de  tous  les  princes  chrétiens  en  1278,  quelque" 
tems  après  la  mort  de  :  t.  Louis ,  les  domaines 
de  la  couronne  avoient  été  déclarés  inalié- 
nables :  on  ne  les  a  pas  écoutés. 

Drapeaux.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
ont  eu  des  enfeignes  nationales.  Les  Athé- 
niens avoient  fur  les  leurs ^  une  chouette;  les 
Celtes  une  épée;  les  Romains  un  aigle.  Pout 
rendre  nos  étendards  figniticatifs ,  parlans  8c 
conftitutionnels,  il  faudroit  y  repréfenter  des 
tctes  fanglantes ,  des  piques  ,  une  lanterne , 
le  coupQ-téte  Se  fon  fabre.  On  prendront  pour 
devife  :  ce  vers  blanc  du  nouveau  maire  de 
Grenoble. 

Et  ce  fang  eft  -il  donc  fi  pur  qu'on  n'en  puifîe  verfer 
quelques  gouttes.^ 

DuÉL.  Nos  pères  confcrîpts  ne  fe  battront 
plus:  le  duel  vient  d'être  aboli  par  un  décret: 
mille  voix  ont  célébré  à  l'envi  le  courage  6c 
le  fang  froid  du  plébéien  Barnave  ;  le  fait  elî 
qu'il  efpéroit  en  être  quitte  pour  la  peur ,  qu'if 
sVft  rendu  en  tremblant  fur  le  champ  de  ba- 
taille j  on  veut  même  qu'il  ait  pleuré  l 
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Duport'du'Tenre,  Les  jeux  de  îa  fortune 
&  du  hazard  font  fi  prompts  &  £i  bizarres^ 
qu'on  a  peine  à  les  croire.  Le  moralille  ne 
feroit  pas  fâché  de  ces  coups  de  dez,  fi  le 
Joueur  qui  gagne  la  partie,  reirembioit  à  M, 
Duport-du-  Tertre. 

Echafaud,  L'Kifiorien  qui  écrira  avec  du 
fang  notre  abominable  Iiifioire  ,  n'oubliera 
pas,  i'efpère,  d'apprendre  à  la  pofiérité  que  le 
peuple  de  Verfailles  ayant  arracîié  un  parricide 
au  bourreau  ,  par  une  compenfation  atroce  , 
pendit  à  fa  place  une  femme  dont  la  mine 
Jui  déplut. 

Elections.  Elle  étoit  bien  fage,  cette  loi 
de  Solon  qui  ordonnoit  que  tout  particulier 
ne  pourroity^  mêler  des  affaires  publiques  fans, 
avoir  fuhi  un  examen  févere  fur  fa  conduite, 
Ainfi  répoux  adultère ,  Pami  perfide,  le  calom- 
niateur ,  Pingrat  ,  Tefcroc  ,  n'auroient  point 
fiégé  dans  faréopage.  Si  cette  loi  eût  précédé 
Vouverture  des  états-généraux  ,  on  ne  verroit 
pas  ,  parmi  fauguflc  fénat  ,  des  membres  fi 
avilis  ,  ^i  tarés  ,  que  l'homme  qui  les  cou- 
nok ,  refuferoit  de  les  prendre  pour  laquais. 

E.MiGRATioNs.  Jamais  la  révocaiion  de  Tcdii 
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^e  Nantes  ne  priva  la  France  de  tant  de  tré- 
fors  ,  de  tant  d'indu ft rie  &  d'un  auffi  grai>d 
nombre  d'habitans.  Fuir  la  patrie  c'ell  pru- 
dence ,  lorsqu'on  voit  tant  de  meurtres 
restés  impunis  ;  îorfque  le  citoyen  qui  ofe 
dire  Ton  opinion  fous  la  fauve-garde  de  la 
iiberté  ,  peut, comme  les  Iiabitans  de  Tabago, 
voir  fes  propriétés  livrées  aux  flammes. 

Empereur.  De  vils  mortels  avoient  ofé 
propofer  que ,  dans  cette  journée  du  14 ,  notre 
roi  j  notre  bon  roi  fût  proclamé  empereur. 
Les  impofleurs  !  ils  te  difent  que  ce  titre  eil 
plus  beau  ,  plus  cher  que  celui  de  roi  3  ils  te 
trompent  sur  l'origine  même  du  mot  !  Le  litre 
d'empereur  plus  augufle  que  celui  de  roi  ! 
Sï  Charlemagne  prit  ce  titre  ,  c'eH  qu'en  edet 
il  fut  nommé  à  l'empire  d'Allemagne  ;  mais 
en  effet  il  n'en  conferva  pas  moins  fon  nom 
de  Roi  de  France*  Mais  nous  ne  devons  pas 
souffiir  ni  vouloir  que  notre  roi  foit  plus  que 
ne  furent  8c  le  vainqueur  de  Bovines  ,  Phi- 
iippe-Augufle  5  &  Louis  ÎX  ,  l'un  des  plus 
grands  iégidateurs  ;  8c  François  F%  le  plus 
îoyal  des  clievalicrs^  Si  le  bon  Henri  IV,  le 
Bayard  Hqs  rois.  Acquérir  quelque  chose  en 
C€  genre  ,  c'est  perdre  tout.  Il  elldes  hommes 
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dont  l'amour  épouvante  y  dont  les  dans  avî- 
iîîient  3  dont  le  foufïîe  empoifonne  ,  alors 
même  qu''iis  fou  ri  eut. 

Epaulettes.  Tous  ont  des  médailles  ^  des 
éjyaulettes  ,  &  beaucoup  n  ont  pas  de  fouliers  y 
devoit  fervir  d'épigrapRe  à  un  ouva-age  fur 
Torganifation  de  l'armée  pariiienne.  L'auteur 
a  abandonné  Ton  projet.  On  n'a  point  encore 
ridiculifé  sur  les  théâtres  des  boulevards  celte 
faim  ,  cette  foif  d'épaulettes.  Cette  fureur 
mériteroit  d'exercer  le  pinceau  de  quelques^ 
auteurs  forains.  Ciceron  difoit  du  peuple  de 
Rome ,  qu'il  lui  falloit  du  pain  Se  des  fpec- 
tacies  :  ne  pourroit-on  pas  dire  du  peuple 
parifien  ,  qu'il  lui  faut  des  épaulettes  &  du 
pain? 

Espio^îs.  L'cfpîonage  faifoit  la  îionte  de 
l'ancienne  police.  Et  depuis  notre  prétendue 
rcgénv^ration  ,  le  nombre  des  efpions  ,  que 
Ton  nomme  obfervateurs  »  eft  considérable- 
ment augmenté.  Des  que  deux  citoyens  fe 
parlent  à  i'oreille ,  furvient  un  troifiemc  qui 
rôde  pour  écouter  ce  qu'ils  difent.  Grâce  à 
i  activité  de  ces  obfervateurs,  M.  de  la  Fayette 
fait  ce  qui  fe  dit  dans  les  foyers,  aux  coulilTes, 
dans  les  loges ,  aux  cafés ,  &  tout  ce  qui  se 
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iràconte  myfléneufement  dans  ïes  foupers.  Je 
connois  plufieiirs  de  ces  mouchards  j  j'ai  vu 
avec  furprife  ,  avec  douleur,  qu'ils  font  tous 
fort  jeunes.  Espons-délateurs ,  à  seize  ans! 
ah  !  quelle  vie  perverfe  cela  annonce  ! 

Etat-majoe.  On  connoît  ,  on  pourroît 
liommer  un  officier  de  Tétat-major  de  la  mi- 
lice parifienne,  qui,  le  jour  que  ïes  parifiens 
trouvèrent  la  Baftille,  fe  fauva  dans  l'arricre- 
Boutique  d'un  marchand  de  vin  ^Ôc  delà,  fous 
ie  lit  d'une  pauvre  fervante,  d'où  il  ne  fortit 
que  le  foir  ,  quand  celle  -  ci  alla  fe  coucher. 

D'autres,  c'eft  le  très-grand  nombre ,  n'ont 
arboré  de  cocardes,  n'ont  paru  armés  que  trois 
jours  après.  On  pourroit  les  comparer  aux  La- 
cédémonîens  qui  n'arrivèrent  que  le  lende- 
main de  la  bataille  dans  la  plaine  de  Mara^ 
tlion.  / 

EvÊQUE  (T)  d'Autun.  C'eft  lui  qui  fandifîa 
îe  ferment  de  la  fédération ,  c'eft  lui  qui 
bénit  les  bannières  nationales;  c'eft  lui  qui  a 
porté  les  coups  furieux  aux  abus  de  l'ancien 
régime  ;  c'eft  lui  qui  parle ,  qui  parie  ,  qui 
parle  à  tort  à  travers  de  finances  ,  d'ordre 
judiciaire,  de  conftitution  ,&  de  l'organifa- 
tion  de  l'armée ,  c'eft  le  Michel  Morin ,  c'cU 
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{a  monclie   du    coche    de    l'afFemBlée    dite 
nationale. 

.Exercice.  Jamais  Candide  chez  les  BuU 
gares  ,.ne  lit  des  progrès  aufli  rapides,  auflt 
étonnans.  Tel  Iiomtne  qui  ,  de  fa  vie  n'a 
manié  que  l'aune  ou  le  balai ,  fait  tourner  au- 
jourd'hui à  droite^  à  gauche,  tire  la  baguette, 
remet  la  baguette ,  charge ,  tire ,  double  le 
pas  de  manière  à  étonner  les  coryphées  de 
l'armée  prufTienne. 

Extase.  Si  Von  en  croit  le  foi-difant  pa- 
triote. ExtafejC'eft  l'état  ou  fe  trouvent  toutes 
les  nations ,  au  feul  récit  de  nos  exploits ,  à  la 
feule  lecture  de  nos  codes  de  morale ,  de 
légillation  &  de  po'ice  ,  ou  d'adminiflration. 

Favras.  Apres  la  journée  des  Calas,  l'uni* 
vers  n'a  rien  vu  d'auifi  atroce. 

Notre  révolution  refTemble  aux  tragédies 
de  Shakespear ,  elle  offre  ,  comme  ces  pièces 
anglaifcsun  mélaiige  horrible  ôc  burlefque  de 
turpitudes,  de  puérilités  8c  d^horreurs^  (elle  a 
auiïi  comme  elles  fa  fcène  fublime  ,  fa  fcène 
rupeTbe,6(:  c'eR  le  malheureux  Favras  qui  l'a 
faite  ,  de  qui  Ta  jouée* 

Faiichet* 
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ÎFaUchet.  Ce  prêtre  ell  une  efpèce  d'inC 
pire ,  d'énergumène  ,  un  élève ,  un  rival  dit 
Diacre  Paris.  La  loi  lui  a  fa;t  grâce  dii  marc 
d'érgent ,  &  du  domicile  fixe  ,  il  eil  citoyen 
adif  Sa  éiigible,  quoiqu'il  n'ait  ni  feu  nilieu^ 
qu'il  loge  en  chambre  garnie  ,  8c  qu'il  change 
de  gîte  auffi  fouyent  que  les  catins. 

Fédération.  On  ne  croit  point  avec  l'é^ 
crivain Carra,  que  la  pîuye  du  14  juillet  fût 
un  coup  monté  par  le  Ciel;  mais  fi  cette  pluye 
étoit  écrite  dans  le  grand  livre  àçs  deflinées^^ 
fi  MxM.  les  fédérés  avoient  pu  lire  dans  Mathieu 
Larisberg  qu'il  auroit  plu  averfe  ce  jour  là ,  au 
iieu  de  choifir  pour  leur  uniforme  une  cou- 
ieur  iranchante  ils  euffent  choifi  fans  doute 
habit,  yefte  ëc  culotte,  couleur  de  boue. 

Fêtes  patriotiques.  Ces  fêtes  fon  merveiî- 
îeufes  dans  les  journaux,  dans  les  gazettes 
mais  de  près,  mars  quand  on  y  eil,  cela  fait 
pitiéc  Imaginez  vingt  à  trente  ménétriers  per-^ 
chés  fur  des  tréteaux,  en  ourés  de  fa  les  lam- 
pions :  la  canaille  danfoit  fans  mefnre ,  elle 
fautoit.crioit,  juroit  :  à  toutinfîant  s'élevoient 
des  rixes;  la  garde  accouroit  ,  fans  elle  les 
danfeurs  alloient  fe  battre  Sa  fe  tuer  au  fon 
du  violon. 

T. 
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Feydel  ,  auteur  de  PObfervateur,  prétend 
xju'il  a  beaucoup  contribué  à  la  révolution 
par  foii  journal  patriote  ,  Se  qu'il  a  fauve  Paris 
plufieurs  fois  de  la  phalange  Macédonienne  du 
général  la  Pique. 

Filles  publiques.  Pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines ,  le   Pactole  a  coulé  chez  les 
courtifannes»  Tel  fédéré  qui  fait  le  nom  ,  îe 
fur-nom,  la  demeure  de  trente  catins,  n'eft 
n'efl  pas  allé  à  la  bibliothèque   du  Roi ,  n'a 
pas  regardé  la  colonnade  du  louvre,  n'a  pas 
vu  Iphrgenie  en  Aulïde.  Si  quelque  fédéré  a  la 
fantaifie  d'écrire  un  jour  fon  voyage  à  Paris  s 
fa  relation  refT.-mblera  à  l'album  de  ce  voya- 
geur allemand,    qui   notoit  :  dans  tel  lieu  y  à 
telle  anberge  ,  Vhôteffe  e(l  laide   ou  jolie.  Là , 
î'ai  bu  de  la  bière,  ici  fai  mangé  des  œufs 
brouillés. 

Flesselles  .Combien  Lavater  s'eH  trompé 
quand  il  a  cru  voir  dansles  yeux ,  fur  le  front  de 
*  rhabitant  de  Paris,  qu'il  n'étoit  ni  cruel,  ni  farou- 
che !  Combien  de  crimes  attroces  !  Combien 
d'attentats  !  Combien  le  meurtre  du  malheu- 
reux Fieiïelles ,  Se  autres  ,  dépofent  contre  les 
obfervations  Se  les  connoifTances  phifionomi- 
ques  Se  profondes  du  dodeur  de  Zurich, 
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Folliculaires.  Ce  qu'on  aura  de  ïa  peine 
à,  croire  ,  c'eil  que  les  gazetiers  comptent 
parmi  eux  un  grand  nombre  d'hommes  de 
letrres  qui  ont  du  talent  6c  qui  l'ont  prouvé 
dans  différens  ouvrages.  Auteurs,  écrivains 
que  je  pourrois  nommer,  mais  que  par  pitié 
je  ne  nomme  pas  5  vous  n'avez  guères  d'or- 
geuil.  Etes- vous  pauvres  f  avez-vous  faim  f 
demandez  l'aumône  ,  prenez  le  moufquet  ou 
foupez  ce  foir  avec  une  taile  de  ciguë. 

Forces  navales.  L'anglois  eft  armé  :  fous 
deux  mois ,  nos  colonies  peuvent  être  envahies^ 
Feurope  fe  demande  qui  peut  retenir  les  fran- 
çois ,  —  l'ordre  de  marcher.  Lorfque  l'angiois 
fuperbe  vint  defcendre  à  St.  Cad,  la  noblefîe 
bretonne  a-t-elle  attendu  que  des  ordres  fu- 
périeurs  l'appeiairent  à  la  défenfe  des  côtes? 
Nobleiïe  françoife ,  aux  armes  !  La  philofophie 
des  François  doit  être  celle  des  ^ayard  Se  des 
Catinat ,  8c  non  celle  des  RoulTeau  &  des 
Mabli, 

Foulon.  Cet  Iiomme  qui  eft  parvenu  à 
l'âge  de  70  ans ,  n'avoit  pas  un  feul  amî,  n'a- 
voit  jamais  rendu  fervice  à  perfonne ,  8c 
laiffe  peu  de  regrets;  rien  néanmoins  ne  juf^ 
tifiç  fon  aflaiïinat.  Une  tcte  coupée  &  portée 

F:a 
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f»n  triomplie,  un  cadavre  RîJeux,  percé  de 
coups,  &:  traîné  dans  toutes  les  rues  j  cefpec- 
tacîe  fait  horreur,  quelque  foit  le  nom  &  le 
caradeie  de  la  viâime, 

France.  Le  mal  ef^  fait,  îl  n'y  a  plus  de 
remède.  Tordre  ne  peut  plus  naître,  Tanar- 
(çKie,  le  brigandage  feront  permanents  en 
France,  Se  tout  françois  peut  dire  comme 
Marius  :  dis  à  ceux  qui  te  demanderont  ce  que 
îe  fais ,  que  tu  m'as  trouvé  méditant  fur  des 
ruines.  Mais  Marins  ne  méditoit  pas  fur  les 
îuiues  de  fa  patrie,  il  étoit  fur  un  fol  étranger^ 
il  étoit  à  Carthage. 

FivONDEViLLE.  Si  ce  député  a  mérité  les 
arrêts  pour  avoir  manqué  de  refped  à  T AlTem- 
Jîlee  ,  quel  châtiment  doit -elle  s'infliger  à 
elle-même  ,  pour  les  fcènes  fcandaleufes  dont 
chaque  jour  elle  donne  le  fpedacle? 

Fusir.  Cette  arme  qui  étoit  prefque  aulTi  in- 
connue aux  parifiens,  qu'aux  habitans  des  Indes 
occidentales ,  efl  aujourd'hui  dans  toutes  les 
mains  :  on  a  calculé  que  depuis  la  révolution 
il  s'étoit  fabriqué  en  France  pour  plus  d'un 
piilliard  de  fufiL 

Qa^ellbs,  Nous  plions  hientôt  habiter  ce 
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paradis  terretre.  Le  fiècle  d'or  nous  eft  an- 
noncé ^  promis  par  nos  légidateurs,  qui,  pour 
préparer  peu-à-peu  nos  organes  au  bonheur, 
ont  aboli  la  gabelle,  &:  nous  font  jouir  en  at- 
tendant dv,  fiècle  de  feL 

Galeries.  La  ftatiie  de  Tancren  mercure 
gaulois  nous  offl'e  Firnage  de  refprit  qui  règne 
dans  les  galeries.  De  fa  bouclie  partoient 
des  chaînes  qui  attacboient  fe^  auditeurs; 
ainfî  les  galeries  de  raiTemblée  font  enchaî- 
nées a  certains  orateurs. 

GouFRE,  Un  gouffre  s*efl  ouvert  dans  VEu- 
tope  politique  dit  moniieur  Burke  dans  un 
difcours  ^'A  prononça  dernièrement  au  par- 
lement d'Angleterre  ;  la  France  s'y  efl  englou- 
tie. Elle  a  tout  perdu  ,    tout jufqu'à    fou 

nom. 

• 

Guerre  civile.  Chevaliers  français,  écoutez 
le  cri  de  Thonneur  ,  c'ell  îui  qui  doit  por- 
ter à  vos  oreilles  le  cri  univerfel  de  la  na- 
tion ,  il  vous  prefïe  de  vous  unir  6«r  de  pré- 
fentçr  aux  ennemis  de  la  France ,  cette  pha- 
îange  fi  redoutable  ,  qui ,  dans  tous  les  temps, 
-futfon  plus  ferme  apui.  Aux  armes ,  aux  armes, 
chevaliers  français  !  aux  armes,  aux  armes! 
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Garde  foldée.  On  a  reprocFié  à  cette  îégîon 
3'être  allez  mal  compDfée ,  ce  reproche  efl 
alTez  généralement  fondé,  mais  on  peut  dire 
à  fa  louange,  qu'elle  fe  purifie  tous  les  jours  , 
êc  qu'après  avoir  été  employée  à  la  malheu- 
reufe  expédition  du  14  Juillet,  du  y  &  6  oc- 
tobre ,  elle  purifia  fa  fource  en  faifant  une  con* 
Ue  révolution.  Oui  je  le  prévois  j  oui  cet  ora- 
cle efl  plus  fur  que  celui  de  Chalclias.  Oui 
îa  garde  foldée  méritera  peut-être  un  jouE 
d'être  la  garde  de   la  perfonne  du  roi. 

Garât ,  frères  députés.  Quand  Garât  le  ne- 
veu arrivant  de  Bordeaux  ,  chante  devant  la 
reine.  Les  Garât  oncles  jettent  feu  &-  flamme. 
Il  profanoit  le  nom  Garât;  il  s'afîimiïoit  aux 
Hilbions  5  il  faifoit  honte  à  fa  famille  :  les  tems 
font  bien  changés  j  c'efl  maintenant  les  oncles 
qui  font  rougir  le  neveu. 

Ga^eticr,  Qu'un  gazetier  eft  un  être  mé- 
prifable,  quand  il  vend  au  plus  offrant  la  ca- 
lomnie Se  le  menfonge  à  deux  fous  par  jour! 
Le  malheureux  qui  n'ayant  qu'un  piflolet  8c 
du  courage  ,  m'attaque  au  coin  d'une  rue  ou 
dans  un  bois,  eft  beaucoup  moins  coupable. 
Quelle  contradiélion  dans  nos  lois  !  li  eH  dé- 
fendu de  vendre  de  i'arfenic  ,  du  verd-de- 
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gris  f  Sec, ,  Se  cliaque  jour  on  ïaiiïe  circuler 
librement  le  poifon  de  la  calomnie,  &:le  flyleç. 
des  faufles  délations. 

Paris  eil  menacé  d'une  dépopulation  totale , 
d'une  dépopulation  procliaine.  Alors  les  jour- 
nalises affamés,  faute  de  relFources,  faute  de 
pain ,  pourront  paître  dans  les  rues. 

Gentilshommes,  Depuis  plus  d'un  fiècle  îa 
France  n'ell  point  encore  guérie  des  plaies 
que  lui  caufala  révocajon  de  l'édit  de  Nantes^ 
Chaque  jour  on  entend  la  nation  gémir  fut 
fes  effets  j  chaque  jour  l'on  voit  Taffemblée 
nationale  montrer  le  plus  grand  zèle  pour  tout 
ce  quT  tient  à  îa  propriété  des  fugitifs  protef- 
tans,  &  c'eft  elle-même  qui  rifque  de  plonger 
ia  France  dans  un  pareil  malheur,  en  violant 
îa  propriété  la  plus  facrée  de  îa  noblelTe  frau- 
çoife. 

Girard,  Ce  député  &  beaucoup  d'autres 
peuvent  certainement  dire  comm€  le  Doge  de 
Venife  admis  à  l'audience  de  Louis  XIV  :  de 
tout  ce  qui  fe  pafTe  ici,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnaut ,  c'efl  de  m'y  voir. 

On  pourroit  comparer  la  grande  moitié  des 
députés  à   ces  aiâeurà  6c  a<^[ices  qui   ne  pa- 
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roilTent  que  dans  les  chœurs  -,  ils  -font  là  pout 
faire  nombre. 

Godet ,  limonadier  fur  îe  Bouîevart  du 
temple,  capitaine  de  la  garde  nationale^  efl 
un  des  hommes  les  plus  débonnaires^  un 
foldat  de  fa  compagnie  le  voyant  à  fon  comp- 
toir avec  fes  épaulettes,  lui  dit:  capitaine, 
viens  frotter  la  table  &  apporte-moi  un  yerre 
derogopiUTie  ,  le  capitaine  lui  apporta  iey^i^re' 
chien  fans  mot  dire. 

Gouy-d^Arcy\  Ce  député  s''eft  couvert  de 
boue.  M.  de  la  Luzerne  a  répondu  d'un  ma* 
nicre  triomphante  à  fa  délation.  Le  mépris  dans 
lequel  M.  Goui-d'Arci  eft  tombé  eiî  tel,  que 
lorfqu'on  prononce  les  mots  délateur,  calom- 
niateur ^  le  nom  de  ce  député  fe  préfente  à 
i'efprit. 

Gorfas»  Ancien  valet- de- chambre  au  fer- 
vice  d'un  ambalTadour  efpagnol ,  efl  un  petit 
homme  trapu,  rabougris,  mais  d'une  force 
incroyable  ,  fi  jamais ,  comme  il  y  a  qtieîqae 
apparence ,  le  cas  y  échéo:t,  ce  folliculaire  fera 
une  acqnifition  précieufe  pour  le  château  de 
fcicétre ,  atiaché  au  feryice  du  puits  ,  il  fera, 
l'ouvrage  de  deux. 

M. 
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M.  de  Gôuvion. 

Où  éioit  donc  Mayenne  en  ce  pe'riî  preffant^ 

Euripide  autrefois  fe  mocqua  complétiez 
ment  d'un  Iicros  de  fon  tems  qui  obtint  les 
honneurs  du  triomphe  pour  le  gain  d'ung 
bataille  où  il  n'étoii  pas. 

O  fils  de  Crinias,  lui  dit-il  dans  un  ode;  la 
plus  Belle,  la  plus  étonnante  des  viâoires  ejt 
celle  dont  il  plaît  aux  dieux  de  vous  favorïfer  y 
le  peuple  vous  fuit  en  foule  ,  on  vous  pro-* 
clame  vainqueur ,  au  milieu  des  applaudifîe- 
mens,  c'ell  demain  le  jour  ^y^t  pour  votre 
triompKe  :  6c  la  bataille  s'elî  donnée  fans  vous, 

La  bataille  s'efl  donnée  fans  vous!  quelle 
chute  !  Euripide  eil  bien  méchant. 

M.  de  Gouvion  ,  aurefte^  fonge  férîeufe- 
ment,  dit-on,  à  ôter  l'habit  bleu  :  déjà  il  ne 
poyte  plus  la  médaille ,  &:  hier  en  traverfant 
les  tuileries ,  fon  panache  ert  tombé  ,  il  Ta 
vu,  il  a  marché  delTus  &:  ne  l'a  pas  ramafTé. 

Grégoire,  (l'abbé)  On  prétend  que  l'abbé 
Grégoire  a  abjuré  la  religion  de  fes  pères  ; 
Moyfe,  dit-on,  lui  a  apparu  en  fonge  &:  lui 
a  révélé  que  le  nouveau  teflameni  étoît  une 
fable,  un  roman  \  que  Jéfus-chrifl  n'avoit  jamais 
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cxiflé  ,  Se  que  le  culte  du  dieu  d^ifracl  étoitle 
feul  digne  de  fon  hommage.  Notre  légifîatear 
s'efl  faitjdit  on,  circoncire  depuis  cette  victoire, 

Giùlhermy,  Si  Ton  en  croit  les  géographes ,  la 
ville  de  Cafteinaudary  eft  fituée  fur  la  voûte 
d'un  volcan  ,  il  ny  a  rien  qui  n"'y  paroifle ,  par 
l'explofion  qu'a  caufée  dans  cette  petite  ville 
la  conduite  vraiment  courageufe  de  ce  ref- 
peclabîe   membre    de  rAIIemblée   nationale. 

Hdbus  bleus,  Louis  XIV  difoit  à  Philipe  V 
fon  fils ,  en  partant  pour  Tefpagne  :  ne  paroil^ 
fez  pas  vous  choquer  des  figures  extraordi- 
naires que  vous  verrez  à  Madrid  ,  ne  vous  en 
mocquez  pas.  J'ignore  fi  Philipe  V  a  pu  con- 
ferver  fon  férieux  à  la  vue  des  Titulados  ,  des 
Hidalgos ,  &c.  Mais  s'il  revenoit  au  monde ,  je 
parrerors ,  je  jurerois  qu'il  riroit  aux  éclats,  en 
voyant  la  tournure  ,  l'ailure,  la  figure  de  notre 
milice  parifienne. 

Hôtel  à  louer.  Ce  u'efi  ni  le  feu  ,  ni  l'eau , 
ni  une  armée  de  rats,  ni  une  pluye  de  fau- 
terelles  qui  forcent  les  habitans  de  Paris  à 
quitter  leur  fuperbe  &l  vafle  cité ,  ce  font  les 
augulles  travaux  de  nos  pères  confcripts'.  Avant 
quinze  ans  on  fauchera  dans  les  rues  de  Paris 
du  tréfile  &:  du  fain-foin  ,  a  moins  qu'à  i'excni- 
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pîe  de  RomuîiîSj  nos  légiiîateurs  n'invîtent 
tous  les  brigands  de  l'europe  à  venir  habiter 
Paris,  en  leur  promettant  fureté,  propriété, 
impunité. 

Huz/fiers  deraiïemblée.  Quelle  idée  peu- 
vent»iis  avoir  de  l'afTemblée  dite  nationale, 
eux  qui  affilient  à  toutes  leurs  féances ,  di  qui 
font  témoins  du  fpeâacle  fcandaleux  qu'elle 
donne  chaque  jour!  Je  les  ai  vus,  moi,  ces 
graves  légiflateurs  armés  de  bâtons  à  fabre  & 
des  piiiolets ,  prêts  à  s'élancer  les  uns  fur  les 
autres  pour  s'égorger. 

Indigence,  Une  foule  de  particuliers  qui  ,ouif- 
foient  d'une  grande  aifance,  font  plongés  dans 
la  misère  depuis  la  révolution.  /a^j:>/ G£iV5/ 
vous  qui  jouiiîez  ,  vous  qu'une  feuille  de  rofe 
affecle,  vous  à  qui  il  faut  cent  plats,  trente 
valets ,  quarante  chevaux ,  avez-vous  bien 
fondé  Tabyme  de  ce  mot  Indigence  ? 

Ingratitude,  Tous  les  papiers  publics  out 
répété  le  triRe  mot  d'un  ingrat  qu'on  dit  être 
un  membre  de  Taugulle  Aiîem'lée,  —  mais 
cela  n'ell  pas  poffible  j  car  fi  un  homme  in- 
culpé de  dol  ne  peut,  ainfi  qu'on  Ta  imprimé 
pour  M.  de  Gouy  ,  en  être  membre ,  un  homme 
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entacLé  d'ingratitude  devroit  Pêtre  bien  moins 
encore,  car  le  dol  peut  tenir  à  Terreur  d'un 
efprit  faux  ,  mais  l'ingratitude  tient  à  ia  dé- 
pravation d'un  cœur  gangrené. 

Infcriptionsn  Comment  ia  municipalité  de 
îa  capitale  de  l'empire  François  ,  d'une  ville 
rivale  en  tout  d'Athènes  6^  de  Rome,  quant 
au  goût ,  quant  à  la  délicateiïe  du  langage  , 
a- 1- elle  pu  lai  (Ter  griffonner  fur  l'arc  de  triom- 
phe ces  mots  attribués  à  l'aiïemblée  légiflative  ? 
Confacrés  aux  travaux  de  la  conjîïtution  , 
nous  la  terminerons  y  profe  digne  d'un  bréviaire 
du  quatorzième  fiècle ,  profe  qui  joint  à  la 
platitude  de  l'exprefîion  l'apparence  d'une 
rime  Se  la  recherche  d'une  tournure  poétique. 

Comment  dans  un  moment  auffî  férieux  ^ 
dans  un  infiant  où  il  falloit  fur-tout  s'attacher 
à  élever  l'âme  ,  où  il  ne  falloit  rappeller  que 
des  idées  nobles  rendues  avec  une  brièveté 
énergique  !  a-t-on  pu  afficher  ce  mifcrable 
quatrain ,  copié  fans  doute  dans  quelque  opéra 
de  Quinault, 

Tout  nous  offre  un  heureux  prifage  ^ 

Tout  flatte   nos  de  fus. 
Z.oin  de  nous  écarte^  l*  or  âge 

£(  comble:^  nos  plaijirs^ 
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Nos  pïaififs  !  la  langue  n'étoît  pas  plus  ref- 
pedée  que  le  feus  commun  dans  ces  produc- 
tions d'un  corps  dont  le  chef  eu  membre  de 
trente  à  quarante  académies.  Se  fur-tout  delà 
françoife. 

La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer , 
mourons  pour  la  défendre  ^  &  vivons  pour  Vai' 
mer,l\  hlloh,  peuvent  feules,  pour  les  défendre, 
pour  les  aimer  :  d'ailleurs  la  féconde  ligne  > 
car  il  n'cfl  pas  pofTible  de  dire ,  le  fécond 
vers,  renferme  une  interverfion  plaifante. 

Mourons  pour  la  défendre  ,  &  vivons  pour 
V  aimer, 

Cq{ï  après  la  mort  que  le  pocte  municipal 
place  la  vie. 

Infcription  du  champ  de  mars.  Louis  XIII 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  compofer 
un  orcheftre  pafTable.  Selon  les  apparences, 
les  poètes  font  aufli  rares  aujourd'hui  que  Té- 
toient  les  muficiens  alors.  La  municipalité  a 
invité  tous  les  verfifîcateurs  de  la  capitale  à 
chanter  la  révolution ,  à  célébrer  la  fête  ïèàé- 
rative,  &  il  n'eft  pas  une  feule  infcription  à 
laquelle  le  menuifier  de  Nevers  n'eût  roud  de 
mettre  fon  nom, 

Infureaions.  Elles  fe  multiplient  de  fe  pro* 
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pàgent  prefque  par-tout.  II  n'efl  pas  lîn  feul 
régiment  qui  n'en  ait  donné  l'exemple.  L'Af- 
femblée  nationale  y  paroît  très- indifférente  : 
tout  ce  qu'a  pu  dire  &  écrire  M  de  la  Touc- 
du-Pin  ,  rien  n'a  opéré. 

Inviolable,  Cette  prétention  de  MM.  les 
députés  efl  réellement  rifible.  Qu'on  rem  nte 
en  effet  à  l'origine  di^s  fociétés ,  qu'on  par- 
coure l'hilloire  de  tous  les  peuple?,  &l  Ton 
verra  Çi  jauiais  aucune  aflemblée  ,  aucun  de 
fes  membres  a  prétendu  à  l^ inviolabilité''. 
Soîon,Lycurgue,  Penn  ,  furent  d'aufîi  grands 
législateurs  ,  que  le  libraire  le  Clerc  ,  le  Fère 
Gérard  &  l'avocat  l'Avenue  ,  &  aucun  des 
trois  qu'on  facKé  y  ne  fe  déclarèrent  invio- 
lables. 

Jean  Bart,  Ce  folliculaire  qui  prend  ce 
nom  ,  a  voulu  imiter  le  caTiier  des  doléances 
&  des  plaintes  des  dames  de  la  ïialle  ;  mdis 
il  a  rappelé  ces  vers  de  la  Fontaine  dans  la 
fable  de  l'âne  8c  du  petit  cliien  : 

Ne  forçons  point  notre  talent  , 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce , 
Jamais  un  lourdaut  ^  quoi  qu^il  fajfe  ^ 
Ne  faufoit  pajfcr  pour  galant. 

Jean  Bart  efl  lu  cependant  par  les  crocîieteurs. 
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les  ïaquaîs  ,  quelques  femmes- de- cîiambre  j 
mais  fon  journal  ne  paiïe  pas  Poffice. 

Journaux,  Quand  il  s'agiroit  de  refrufcitet 
toutes  les  fciences  humaines  lors  de  la  def- 
truction  de  toutes  les  bibliothèques  ,  on  ne 
feroit  pas  plus  couler  d'encre  ,  on  n'emploie- 
roit  pas  plus  de  papier  qu'on  n'en  emploie 
tous  les  jours  depuis  la  révolution  ^  à  imprimer 
ce  qui  fe  fait  à  Paris  fur  les  affaires  cou- 
rantes. 

Journal  de  Taris.  Quand  la  raifoii  fera 
revenue  en  France  ,  quand  la  douce  voix  de 
l'humanité  pourra  s'y  faire  entendre  ,  on  y 
dira  d'un  fait  ,  ou  d'un  principe  ,  pour  ies 
rendre  fufpeds  :  ce  fait  ejl  conjîgné ,  ce  pria* 
cïpe  efl  invoqué  dans  le  journal  de  Paris. 

Journal  urûverfel ,  rédigé  par  le  fieur  Au- 
douin.  Bravo  mille  fois  ,  bravo  à  M.  Au- 
douin  du  bataillon  des  Carmes.  En  vérité  , 
c'efl  un  grand  écrivain  que  M.  Audoin  du 
bataillon  des  carmes. 

Jugemens  des  dijîrlcls, 

A  quels  juges  j  grand  Dieu  !  livrez-vous  les  humains  ? 

Jum'dhac,  O  toi  qu'une  garde  nombreufe 
a  arrraché  de  ton  château  !  les  bénédidions, 
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les  larmes  de  tes  valTaux  t'ont  bien  vengé  cîe 
tout  ce  que  ton  aiTeflationavoit  de  révoltant 
ôc  d'odieux. 

Lametk  (  Cliarles  )  ,  député  à  l'Aflemblée 
nationale  ,  maître  de  cérémonies  des  Jaco- 
bins ,  colporteur  d'une  fouie  de  pamphlets , 
magafinier  des  libelles  contrele  roi  &  les  mi- 
nières ,  &  un  des  principaux  boutefeux  de 
la  révolution.  Cet  homme  eit  devenu  incon- 
cevable par  fon  patriotifme  j  puifque  ,  pour 
en  donner  des  preuves» ,  il  s'eft  montré  ingrat 
contre  fcs  plus  grands  bienfaiteurs.  La  reine 
Tavoit  comblé  de  bontés,  de  faveurs  &  il  a  été 
le  premier  à  vomir  mille  injures  contre  elle  j 
il  étoit  iufcrit  fur  le  livre  rouge  ,  &:  il  en  a 
été  un  des  détracteurs  les  plus  acharnés.  Il 
étoit  un  des  déprédateurs  du  tréfor  royal ,  Se 
a  cependant  crié  contre  le  gafpillage. 

Il  s'eft  encore  montré  un  des  plus  forts  fou- 
lîens  de  Tindifcipline  militaire  ,  pour  obtenir 
la  confiance  des  foldats  ,  3c  diriger  l'armée 
fuivant  fes  vues.  Tout  le  monde  connoîc 
la  lettre  à  l'armée  dénoncée  à  raiTemblée 
nationale  ;  il  prétend  qu'il  n'en  eft  pas  l'au- 
teur ;  mais ,  vas-t-en  voir  s^ils  viennent ,  Jean  , 

vaS't-en  voir  s^lls  viennent, 

La  met  h 
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Lameth,  (  Alexandre  )  Tout  le  monde  le 
méprife  ,  mais  qu'eft-ce  que  cela  iui  fait  ? 

La  France,  Dans  quel  éiat  eft  tombée  cette 
fuperbe  monarchie  !  Rendons  grâces  aux 
bontés  que  TAngleterre  a  pour  nous  :  fans 
eile  ,  il  y  a  long  -  tems  déjà  qu'elle  nous 
auroit  puni  des  Iccours  que  nous  avons  don-- 
nés  contre  elle  à  cette  fière  Boflon  ,  à  cette 
ingrate  révoltée  contre  fa  mère-patrie» 

La  Luzerne,  On  fait  un  foule  de  reproches 
à  ce  miniflre  3  quelques-uns  de  ces  repro- 
ches peuvent  être  fondés  3  mais  quel  efl 
i'homme  ,  &  fur-tout  Thomme  public ,  de  la 
vie  duquel  il  ne  faille  pas  arracher  quelques 
feuillets  f 

V A/non  ,  député.  On  a  plaifamment  com- 
paré les  réfultats  de  l'AfTemblée ,  dite  natio- 
nale ,  au  déluge  qui  engloutifToit  tout  ,  ou 
au  feu  de  Sodôme  8c  de  Gomorrhe  qui  con- 
fuma  tout  :  on  ne  fait  pas  fi  cette  compa- 
raifon  eft  abfolument  jufle  ,  mais  il  y  a  une 
efpèce  de  frmilitude  entre  le  manège  &:  l'ar- 
che ,  excepté  qu'il  ne  porte  pas  furies  eaux  , 
qu'on  n'y  voit  point  de  colombe  ,  mais  d'ail- 
leurs la  comparaison  fe  trouve  jufle  ,  puifque 
tous  les  animaux  de  la  création  s'y  trouvent, 
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Lanterne.  Il  faut  en  avoir  été  témoin  pour 
fe  faire  une  idée  jufte  de  Pexcès  dé  démence 
&  de  méchanceté  où  nous  fommes  parvenus. 
Le  palais  royal  efl  plein  de  grouppes  qui  ne 
penfentque  d^arrêter,  d'élever  des  potences, 
de  pendre  les  ariflocrates  ,  les  miniflres  , 
les  princes  8c  leurs  adhérens.  Les  auteurs  de 
ces  motions  font  fêtés ,  accueillis  avec  tranf- 
port.  :  un  malîieureux  qui  éleveroit  la  voix 
pour  les  combattre  ,  &  pour  prêcher  la  paix 
à  coup  sur    feroit   lapidé. 

La  Tour-du-Pin.  Ce  guerrier  loyal ,  ce  che- 
valier fans  reproche  ,  qu'on  pourroit  comparer 
à  Bayard  pour  la  pureté  de  la  confcience  ,  n'a 
point  été  refpedé  -,  on  vouloit  fa  tête  3  le  peu- 
ple avoit  foif  de.fon  fang  il  dégarnijjoït  le^ 
frontières  ;  il  s*entendoit  avec  les  puijfances 
voijznes  3  il  voulait  ,  il  favori  fait  une  contre- 
révolution.  Calomniateurs  foudoyés^:  refpedez 
des  jours  &:  des  vertus. 

Çue   le  fort  des   combats  lefpecSla  quarante   ans. 

Ldunciy.  (  de  )  Ce  gouverneur  de  la  Baflille 
méritoit  la  mort,  non  pas  celle  qu'on  lui  a  fait 
fubir.  Mais  li  le  14  juillet  n'avoit  pas  été  auffi 
fatal  à  la  nation  ,  il  méritoit  d'être  foumis 
k  uji  confeil  de  guerre  ,  qui  l'eut  condamné 
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-furement  à  perdre  îa  lête  ,  pour  n'avoir  pas 
défendu  ,  comme  il  le  devoir ,  8c  jufqu'à  la 
mort ,  la  forterelTe  où  il  commandoît, 

V avenue ,  député.  On  pourra  mettre  fur  Ton 
tombeaa  une  épitapïie  qui  peut  être  com- 
mune à  beaucoup  de  députés. 

L*a venue  ^  députe' ^  dont  le  vafte  ge'nîe  , 
N'a  fait  ni  bien  ni  mal  à  fa  trifte  patrie. 

Lapone.  Imprimeur- libraire  ,  démocrate  , 
ariflocrate  fuivant  que  la  cliance  tourne:  fem- 
blable  aux  piliiers  de  la  bourfe ,  qui  acîiettent 
ou  fe  deffoncdes  effets ,  fuivant  les  opérations 
du  tréfor  national  :  c'eft  ainfi  que  La  porte  a 
voulu  plufieuîs  fois  fe  défaire  de  la  charmante 
Chronique  ,  craignant  la  contre  révolution. 

Lavlgne  ,  ancien  éledeur  des  députés  à 
rAlTembiée  nationale  ,  préfident  à  THôtel-de- 
Ville  pendant  la  première  feniaine  de  la  ré- 
volution. 

E(l-ce  Pamour  de  la  liberté  ?  eft-ce  l'amour 
propre  qui  dirigèrent  fa  conduite  dans  le  tems 
de  la  première  crife  de  la  révohuion  ,  ceux 
qui  le  connoillent  ,  alTurent  qu'il  n'a  rien  fai5 
que  par  o/lentation  ,  il  vient  d'en  donner 
lur-mcme  une  preuve  fuffifante ,  en  exig^cant 
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qu'on  frappât  une  médaille  à  fon  effigie,comme 
on  Tavoit  arrêté  dans  une  afTemblée  de  MM- 
les  éledeurs  ,  il  auroit  mieux  fait  de  fuivre 
Texemple  de  M.  Moreau-de-Saint-Merri  fon 
ancien  confière  dans  le  fauteuil.  Lavigne  avoit 
été  député  à  iaBaflilIe,  mais  il  efl  un  de  ceux 
qui, comme  Poupart-de-Beaubourg  ,  craigni- 
rent le  feu  de  la  place  :  c'ell  ainfi  que  fe 
comporta  Sofie. 

Légïjlateurs  : 

Hélas  î  ils  ont  des  rois  dépouillé  le  meilleur. 

On  fe  pîaignoït  du  defpotifme ,  on  le  com- 
paroit  à  un  Iiydre  a  cent  têtes ,  êc  c'efî  fous 
le  règne  le  plus  doux,  qu'ion  à  renverfé ,  boule- 
verfé  la  tyrannie  prétendue. 

Le  Noir  y  ancien  lieutenant  de  police  :  cet 
homme  tant  honni,  tant  calomnie  ,  étoit hu- 
main ,  étoit  bon  ;  fouvent  il  a  changé  en  un 
miniflcre  de  compaiïion  Se  d'indulgence  ,  un 
minidcre  de  jurtîce  Sz  de  rigueur  3  Se  Tordre 
public  n'en  a  point  foufFert. 

On  a   dit  qu'un  lieutenant   de  police    qui 
feroit  fans  pitié   dans  cette   place ,  feroit  un 
monflre.  Monfieur  le  Noir  n'étoitpasce  monf-. 
trc'là. 
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Les  Noirs,  C'efl  îa  dénommation  înfuitante 
6c  burlefque  ,  qu'on  a  donnée  à  la  partie  des 
députés  qui  fe  placent  à  la  droite  du  préli- 
dent.  A  voir  le  côté  droit  Se  le  côté  gaucRe  , 
on  diroit  que  ce  font  deux  armées  ennemies  , 
rangées  en  bataille  ,  8c  fur  le  point  d'engager 
le  combat  3  mais  un  parti  feul  domine  ,  c'efl 
celui  des  forcenés  :  lui  feul  penfe  ,  lui  feul 
décrète.  L'autre  efl  réduit  prefqu'au  lllence, 
Cazalès ,  Mirabeau  ,  Monlaufier,  &  Maury,  ces 
défenfeurs  intrépides  de  îa  bonne  caufe  ^  ont 
feuls  ofé  fe  vouer  au  falut  de  leur  pays.  Mais 
prefque  toujours  des  trépignemens  de  pieds  , 
des  hurlemens  les  forcent  ds  defcendre  de 
îa  tribune ,  aufii-tôt  qu'ils  s'y  préfentent. 

Lèz^e-Majejlé, 

Enfin  il  efl:   connu  ce  fecret  plein  d'horreur. 

C'eft  Mirabeau  Tainé,  dit-on  ,  qui  guida  la 
marcRe  des  aflaffins  dans  les  appartemeiis  du  roi. 
Mais  parce  qu'd  efl  député ,  mais  parce  qu'il  fe 
dit  inviolable  ,  le  procès  ne  s'inflruit  pas ,  3c  . 
l'Affemblée  nationale  a  même  refufc  d'ouvrir 
le  paquet  qui  contient  les  preuves  &  les  char- 
ges. Les  Romains  ,  ce  peuple  roi  ,  dont  nos 
François  eiféminés  Se  corrompus,  ont  la  rcdi- 


(   ^2   ) 

cule  prétention  d'cgaler  en  grandeur  ,  en 
fermeté  de  caradcre  ,  les  Romains  firent  des 
lois  auxquelles  te  conful  étoit  foumis  comme  le 
dernier  efclave.  Tarquin  adultère  efl  chafTc 
du  trône  ,  &  toute  fa  race  profcritc  avec  lui. 
Catilina  confpirateur  efl  accufé ,  jugé  ,  8c 
condamné  dans  ie  fénat  même  où  il  fiégeoit 
comme  iégiflateurs.  Claudius  &  Varus  ,  pré- 
varicateus ,  font  livrés  à  la  rigueur  des  lois,  qui 
étoienten  partie  leur  ouvrage;  8c  l'on  ne  vit 
point  ces  fcélérats  donner  pour  leurs  moyens 
de    défenfe  ,    le  grand  mot  d'inviolables. 

Libelles,  L'îiiHoire  nous  a  confervé  les  noms 
des  auteurs  incendiaires  qui  excitoientlarage 
forcenée  des  ligueurs:  ils  ne  s'appeloient  point 
Camille  Dejmoulins  ,  ou  Loujtalot  ,  ou  Marat, 
ou  BriJJot  y  ou  Mirabeau  ^  ou...,  &c. ,  mais  , 
ç'étoit  un  Pon:e,  un  Lin  ce  Are  ,  unTanque- 
rci ,  (SwC. 

LibertéAl  n'eft  pas  de  bagne,  pas  de  ca- 
chots dont  tous  les  murs ,  ne  retentiflTent  depuis 
quatorze  mois,  du  mot  liberté;  &  qu'a  produit 
en  France  cette  prétendue  liberté  tant  citée, 
tant  célébrée.  Infuredion  de  Tarmée  déterre, 
de  la  marine  ,  ravages  dans  les  provinces  , 
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meurtres,  féditions  dans  les vilies  ^ incendies, 
complots ,  projet  de  régicide  ,  anéantifiement 
total   du  commerce,  8l  mifère  abfolue. 

Lînguet,  Quelle  confiance  peut-on  avoir 
dans  un  homme  aufli  verfatile  ,  qni  a  fait 
l'apologie  du  derpoiifme  ,  confeillé  ia  ban- 
queroute, 3i.  calomnié  jufqu'au  pain! 

f  Lord  Stankope  ,  efl  un  fou  qui  pafTe  fa  vie 
dans  les  tavernes  &  chez  les  femmes  de  joie  : 
c'efl  de  là,  qu'ivre  de  bierre,  de  fumée  Sa  de 
luxure,  il  nous  écrit  que  les  Angîois  font  en 
extafe,  font  l\  genoux  devant  nos  décrets.  Qu'on 
envoyé  un  député  à  Londres  ,  qu'il  entende 
M.  Burck,  &L  Ton  verra  comme  l'Angleterre 
penfe  ,  &  à  quel  point  elle  nous  méprife! 

Latin  ,  Imprimeur  de  la  vile ,  malgré  fon 
îanfénifme ,  étoit  prêt  à  faire  banqueroute  ,  mais 
la  révolution  efl  venue  à  fon  fecours,  il  a  ra- 
vaudé Çqs  affaires  par  les  affiches  de  la  com- 
mune ,  colées  au  coin  de  toutes  les  rues.  Sa 
maifon  alloit  s'écrouler  i  mais  les  affiches  lui 
ont  fervi  d'étais. 

Louis  XFI,  Au  lieu  de  mettre  une  fîutte  à 
la  bouche  de  fon  mannequin  ,  fi  Vaucanfon 
lui  eut  mis  une  couronne   fur  la  tête ,  &  un 


(64) 
fceptre  à  la  main  ^  grâces  au  pouvoir  Legîsla» 
TIF  qui  fait  tout ,  décide    de  tout  ,    envahit 
toutj  l'automate  couronné  de  Vaucanfon,  fuf- 
lîroit, 

.  Maire,  {le)  L'homme  le  plus  verfé  dans 
la  magie  blanche  auroit-il  prévu  qu'un  par- 
ticulier né ,  élevé  fous  les  tuiles  ,  auroit  un 
jour  un  palais  ,  des  gardes.  Jamais  la  ba- 
guette d'Armide  n'opéra  changement  fi  pro- 
digieux :  un  palais!  des  gardes  !  quel  rêve! 
quel  pafTage  pour  un  homme  qui ,  pendant 
toute  fa  vie,  n'a  guère  communiqué  qu'avec 
l'anneau  de  Saturne  ,  l'étoile  polaire  ,  les 
Attlantides  &  Jupiter  î 

"  Maire  du  Palais^  Jamais  les  Pépins  ni  les 
Archambault ,  ne  furent  aulTi  puilîans  que  le 
maire  de  Paris  l'efl  aujourd'hui  3  comme  lui , 
ils  dirigeoient  tout,  ils  faifoient tout  \  mais  ils 
ne  conçurent  jamais  comme  lui,  rorgeuilleufe 
&  bizarre  idée  de  créer  un  ordre  de  chevale- 
rie ,  dans  le  moment  fur-tout ,  où  le  peuple 
fanatique  &:  furieux  couvroit  de  boue  ,  de 
crachats ,  les  ordres  anciens. 

Majorité  ^  minorité.  Si  dans  tous  les  corps 
délibérans,  la  minorité  ne  craint  point  le  def- 
potifme    de  la   majorité ,   c'ell  que   celle-ci 

obéit 


obéit  toujours  aux  lois ,  8c  aux  règlement  coa<i 
nus,  prefcrits  ,  &  qu'on  lui  oppofe  avec  fuc- 
ces;  mais  dès  qu'elle  s'en  écarte,  des  que  la 
volonté  3c  la  force  font  lubfiituées  à  la  loi  &à 
ia  juflice ,  c'ell  un  véritable  état  de  tyrannie. 
Voilà  ce  qui  fe  voit  tout  les  jours  à  rafTem- 
blée,  dite  nationale. 

Malouet.  Sç's  partifans,  (ils  font  en  grand 
nombre  ,  )  lui  reprochent  d'avoir  été  fenfiblê 
aux  injures  du  folliculaire  Desmoulins.  Eh 
quoi  !  dit  fi  bien  J.  J.  RoulTeau  ;  les  vertus 
qu'on  a  réellement,  dépendent-elles  de  l'aveu 
ou  de  Tabnégatron  des  gens  méprifables?  Pé* 
riOem-elles  fous  les  menfonges  des  calomnia-- 
teurs  ?  eh  !  que  font  à  M.  Malouet  les  injures 
d'un  homme  ivre  ou  d'un  fol  ? 

Mandats,  Les  décrets  de  l'a.Temblée  na- 
tionale doivent  être  confidérés  comme  non» 
avenus,  puifque  les  députés  étoient  les  commis 
&  non  les  maures  de  la  nation  :  parce  qu'ils 
avoient  des  mandais  impératifs  qu'ils  n'ont  pu 
violer ,  fans  ceifer  de  repréfenter  leurs  corn- 
mettans  3  fans  celTer  de  retomber  dans  la  claffe 
des  citoyens  ifolés  ,  parce  que  Ton  ne  peut  re- 
préfenter un  peuple  dont  on  fe  déclare  indé- 
pendant, dont   on  n'a  plus  aucun  pouvoir, 
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aticune  commlfTion.  Les  députés  n'ont  donc 
pins  aucun  caradère  public  ;  leurs  féances 
ne  font  que  des  attroupement  illicites,  leurs 
décrets ,  des  arrêtés  incendiaires  &:  illégaux  , 
auxquels  la  nation  n'a  aucune  part  ^  qu'elle 
mcprife. 

Manège,  Ce  lieu  >eft  fouillé.  Quand  les  dé- 
putés feront  partis,  avant  de  le  rendre  à  foa 
ancienne  dellination  ,  il  faudra  l'expier,  le  pu- 
rifier, en  y  verfant  de  l'eau  luflrale. 

A'IanueL  Qui  voudra  écrire  des  anecdotes 
piquantes,  bizarres,  fmgulières,  arrivées  à  Paris 
depuis  la  révolution  ,  qu'il  faiïe  la  connoif- 
lance  de  M.  Manuel  ,  adminiflrateur  de  la 
police.  Il  apprendra  des  aventures  uniques 
&:  prefques  incroyables,  &:  les  noms  àç^s  per- 
fonnes  y  manquant  ,  le  public  fera  amufé  , 
înllruit,  fans  que  iesadeurs  foient  îraîûs.  M. 
Manuel  étoît  peut-ctre  le  feul  Kommj  dont  la 
municipalité  pouvoît  s'honorer  ,  <k  fon  nom 
n'a  été  mis  que  trois  fois  dans  l'urne  des 
diftrids. 

Marat.  Sous  le  titre  trompeur  d'^mi  du 
peuple,  ce  jcurnaline  convulfionnaire  efl  fqn 
plus  grand  ennemi  3  il  cherche  à  Tégarer  &: 
à  tromper  fa  bonne  foi  par  les  motions  6c  les 


noiweîîe.s  les  pïus  incendiaires,  n'ayant  que  le 
fenaiifme  du  patnotifme  mille  fois  plus  dan- 
gereux que  rariftocratie.  Il  eft  toujours  armé 
défigures,  de  métaphores  ,  il  tonne  ,  il  tempête 
contre  les  arii^ocrates,  il  s'efl  montré  i'apolo  gifle 
delà  lanterne,  le  pancgyrifle  de  la  journée  de 
Verfailles  ,  le  défenfeur  du  meurtre  Se  du 
brigandage^  &  Tadulateur  d'un  peuple  aveugle 
ôc  infenfé  ;  il  a  cru  qu'on  n'apercevroit  pas 
les  dangers  de  ces  principes  à  travers  les  im- 
précations ,  les  malédjdions ,  les  calomnies  Se 
le  venin  qu'il  vomiffoit  contre  le  c^iâtelet,  qui 
a  voulu  punir  Tes  excès  ,  malgré  la  protedion 
immédiate  de  l'empire  des  cordeliers;  il  a  cru 
qu'il  feroit  plus  en  sûreté  en  prenant  la  fuite. 

Marc  d'argent.  De  Targe'it,  de  l'argent,  tou- 
jours de  l'argent,  s'écrioit,ie  ne  i^iis  plus  quel 
pliilofoplie.  Oui  ,  toujours  de  Targent.  Sans 
argent,  on  ne  peut  pas  être  citoyen  éli.^ible, 
fans  argent,  on  ne  peut  ni  motionner  ,  ni  tenir 
îa  plume  ,  ni  la  fonnette  dans  un  diilnd.  Zi 
Anacréon  ouFonteneUe  revenoient  au  monde, 
s'ils  ne  poiTcioient  pas  le  marc  d'argent  ,  la 
porte  de  l'aréopage  leur  feroit  fermée  pour 
jamais, 

MaréchauJJées.  Quelle  perte  la  France  a  faite 
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depuis  que  les  cavaliers  intrépides  font  aux 
ordres  des  municipalités  &  n'ofent  plus  obéir 
qu'en  tremblant  aux  ordres  de  leurs  officiers. 
Les  bévues  que  le  corps  municipal  fait  tous  les 
jours ,  font  incalculables. 

Marchands  (Teflampts.  On  s'étonne  que  le 
Pape  laiiïe  fubfifîer  à  Rome ,  Pafquin  &  Mar- 
forio  i  ii  eil  plus  furprenant  que  la  niunicrpâ- 
lité  de  Paris  qui  fait  enlever  les  boues  &:  les 
ordures ,  ne  faffent  pas  brûler  les  caricatures 
dégûLitantes  dont  les  quais  font  couverts.  II 
ne  fuffit  pas  que  le  tombereau  des  immondices 
nettoyé  la  ville ,  ces  caiicatures  font  mille  fois 
plus  révoltantes  que  des  rues  mal  balayées. 

f  Maury.  Cefl  Phomme  éloquent ,  le  logicien  , 
rimprovifateur  de  ralTemblée  j  fon  éloquence 
cft  à  lui ,  il  fait  prendre  tous  les  tons  ,  toutes 
îes  formes.  L'éloquence  de  Tabbé  Maury  a  exac- 
tement le  caractère  que  les  théologiens  attri- 
buent à  la  grâce  :  pertïngens  omnia  fuaviter  & 
fortiter. 

Mercier,  Comment  l'auteur  du  tableau  de 
Farîs  ,  de  l'an  2440 ,  &  de  quelques  drames 
juAcment  applaudis,  a-t-il  pu  déshonorer  fa 
plume  au  point  de  fe  faire  valet  de  la  révo- 
Juiion ,  de  fc  mettre  aux  gages  d'un  libraire 


&  de  devenir  un  des  manipulateurs  de  ce 
poifon  avec  lequel  îe  peuple  de  Paris  déjeune 
chaque  matin  à  2  fols  la  talTe. 

Mendicité,  Malgré  le  décret  qui  nous  pro- 
mettoit  que  les  mendians  n'obUruroient  plus 
les  rues,  l'entrée  des  fpedacles  &:  les  églifes, 
on  ne  peut  pas  faire  un  pas  fans  rencontrer 
des  malheureux  qui  demandent  Taumone  à 
grands  cris  ,&  la  mendicité  devoit  être  anéan- 
tie ,  Si.  nos  légilïateurs  nous  promettoient  que 
îa  France  alloit  devenir  la  rivale  du  beau  pays 
d'Eldorado. 

Menou,  On  peut  regarder  ce  député  comme 
un  des  plus  zélés  frères  fervans  de  la  conllitu- 
tion.  Cette  œuvre  pie  ne  pourroit  jamais  s'a- 
chever fans  lui.  II  ne  s'cft  pas  donné  un  feul 
coup  de  marteau  à  l'antre  du  defpotifme  ;  il 
ne  s'eil  pas  pofé  une  feule  pierre  à  l'édifice 
de  la  démocratie  royale  pure ,  fans  qu  on  ait 
vu  M.  de  Menou  parmi  les  manœuvres. 

Le  chevalier  de  Meude-Moripas,  Les  patrio- 
tes enragés  lui  en  ont  voulu  de  ce  qu'il  dé- 
mafquoit  trop  la  vérité  dans  les  écrits  qu'il 
envoyoit  aux  diflcrens  journaux  qui  ne  font 
pas  patriotes.  Après  avoir  manque  de  le  peu- 
àïQyïh  ont  été  trouver  le  roi  pour  lui  dire  d'or- 
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donner  à  Ton  gentilhomme  fervant ,  de  ne  plus 
écrire.  Depuis  ce  temps-là  le  chevalier  n'écrit 
plus  ;  mais  il  parle  ,  Se  s'il  ù  fait  par  jour  une 
vingtaine  d'épigrammes  contre  Tairemblée,  on 
peut  parier  que  le  gentilhomme  fervant  efl 
au  moins  l'auteur  de  dix. 

Mïnijîre  des  finances.  Qu'on  n'accufe  perfon- 
ne  ;  M.  Necker  n'a  point  eu  d'acolyte  ,  de 
fécond  ,  il  efl  feul  îa  caufe  du  malheur  de  la 
nation.  Lui  fc^ul  eil  l'Arimanne  ,  ou  le  dieu 
du  mal  des  François. 

Mirabeau  Vaine'.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas. 
Ce  député  a  voit  (es  raifons  en  paîTant  dans 
l'ordre  des  plébéiens.  C*ell  ainfi  qu'où  vit  dans 
l'ancienne  Rome  ,  un  Clodius  né  Patricien  , 
fe  faire  adopter  par  un  plébéien  j  mais  cette 
déizradation  volontaire  &:  réfléchie  ,  loir*  d'être 
un  facrifice  patriotique  ,  n'étoit  qu'un  raffine- 
ment d'ambirion  &  un  traie  de  cupidité  tur- 
bulente. Clodius  n'étoit  qu'un  faMieux  qui 
ne  feignoit  d'abjurer  les  privilèges  de  fa  naif- 
fance,  que  pour  en  acquérir  de  plus  favorables 
à  fes  vices. 

Modes.  Il  efl  furprenant  que  quelques  mar- 
cliands  du  'palais-royal  n'aient  pas  imaginé 
des  gilets  nationaux ,  des  culottes  civiques  , 
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^des  iiabîts  constîtuîionneîs  où  feroîent  impri- 
més les  décrets  de  nos  augiîftes  légilTateurs, 
On  a  publié  que  les  droits  de  Phomme  tra- 
duits en  allemand  ,  se  vendoient  à  Leipfick  & 
à  Francfort  :    c'eft  faux. 

Monument.  Le  comité  de  constitution  s'oc- 
cupe dans  ce  moment-ci  du  monument  qu'oa 
doit  élever  sur  les  ruines  de  la  Bastille.  Un 
monument ,  quand  toute  la  France  e(î  en 
deuil  ^  un  monument ,  quand  on  ne  paie 
aucune  pension  alimentaire  aux  veuves  ^  aux 
anciens  militaires  j  un  monument^  quand  la 
moitié  des  habitans  du  royaume  vit  ,  languit 
Se  meurt  dans  la  dctreiTe  ;  un  monument  , 
quand  to  it  efl  bouleverfé ,  renverfé  !  Que  dï^ 
roit-on  fi,  après  un  tremblement  de  terre,  ou 
Terruption  d'un  volcan  ,  d^s  gens  ivres  ou  foux 
propofoient  d^élever  inie  pyramide  ,  un  obé- 
lifque  fur  les  ruines  &:  les  décombres  d'une 
ville  renverfée  ,  engloutie  ? 

Motions. 

On  dit  que  Tabbé  Rochette  prêche  les  fermons  d'autrui , 
i\^oi  qui  fais  qu'il  les  achette  ^  je  fouti'ens  qu'ils  font 
à  lui. 

Beaucoup  de  gens  appliquent  ces  vers  à 
MM.  de  Lamedî,  Toutes-  les  fois  qu'ils  mon- 


tcnt  dans  la  tribune ,  on  alTure  que  M.  Bat'- 
nave  ell  leur  faifeur,  6c  qu'il  reçoit  pour  ho- 
noraires,  la  table  ,  le  logement  Se  cinquante 
ccus  par  mo's. 

Municipalités,  C'cfl  en  Alface  fur-tout  que 
les  maires  font  de  belles  écoles,  entr'autres 
cacades  ,  ils  excitent  les  fujets  des  princes 
d'Allemagne  à  méconnoître  leur  fouveraineté, 
à  ne  leur  payer  aucun  impôt.  Ils  ne  favent 
donc  pas  ,  ces  municipaux  ,  fous  quelle? 
conditions  les  rois  de  France  font  fouverains 
d' Ai  face, 

"Nancy,  Qu'auroît  dit  Pombre  de  Staniflas  , 
de  ce  bon  roi ,  surnommé  à  tant  de  titres  , 
Staniflas  le  Bienfaijant  ,  s'il  eût  vu  ce  qui 
s'eft  pafTé  à  Nancy,  s'il  eût  vu  les  habitant 
de  fa  ville  chérie ,  changés  en  bêtes  féroces , 
&  tirer  fur  des  malheureux  qui  venoient  pour 
îes  défendre  Se  pour  épargner  à  cette  ville 
coupable,  la  trille  nécelFité  de  répandre  du 
fan  g  ? 

Nationale  ou  à  la  nation.  ExprefTion  mo- 
derne &■  qui  efl  devenue  rexprefTion  patrio- 
tique ,  c  lOyenne  ,  depuis  la  révolution  :  tout 
cft  à  la  nation:  pâtés,  ragoûts,  tire- bouchons  , 
Xire-bottçs ,  flambeaux ,  perruques  ^  onguent , 
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tout  eu  à  ta  ftaiiôn.  On  Voit  âii  pàfelMtôyâl 
quelques  animaux  d'Afrique  -,  celui  qui  les 
montre  a  fait  graver  en  lettres  d'or^  sur  ia 
porte  d'entrée  :  Ménagerie  nationale. 

NobieJJe.  Puifque  l'empire  efl  détruit  ,  le 
feu  de  Vefla  devoit  s^éteindre, 

2Vc^7,  joueur  de  gobelets  sur  lé  boulevard 
au  Temple,  a  efcamoté  avec  sa  poudre  d@ 
projedion  une  place  de  lieutenant  dans  fon 
diftridt. 

Nouvelle  Bastille,  Louis  XIV:  quand  tu  faî» 
fais  conlltruire  ton  luperbe  palais  des  Thui* 
ieries,  prévo^oisKu  qu'il  deviendroit  îa  Baf^ 
tille  d'un  roi  !  Croyoi$-tu  qu'avant  cent  ans 
O^s  murs,  ces  voûtes  que  tu  faifois  bâtir  à  tant 
de  frais  ,  letentîroient  des  plaintes  de  dea 
murmures  d'un  roi  captif! 

Oclobre,  Journées  du  j  8<i  du  6*  Quel  cfia« 
pitre  pour  l'histoire  !  qrcile  épouvantable 
époque  !  La  croisade  contre  les  Albigeois,  là 
conquête  du  Mexique  ,  offrent  des  horreurs 
moins  dégoûtantes.  Et  M  Bailly  appelle  cela 
un  beau  jour  ....  Grand  Dieu  ...  !  un  beau 

jour oui ,  comme  M.  Bailly  l'entend  •  * . 

4ians  h  fens  de  la  révolution» 
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Orateurs  du  manège,  II  y  a  des  exceptions 

fcns  doifté  :  éVais  la  plus  grande  partie  rap- 
pellent cette  faillie  d'un  de  nos  poètes. 

Maudir  bavard  que  Dieu  confonde  ^ 
Jamais  on  n'ennuya  fon  monde 
Avec  moins  d'efprit  8c  moins  d*art» 

Ordre  de  Malthe.  C'eft  tellement  îa  force 
qui  a  dépouille  les  eccléfiaftiques  ,  que  Ton 
na  pas  oie  toucher  à  Torde  de  Maltlie.  Les 
nnêines  raifons  pou  voient  les  rendre  des  biens 
nationaux;  on  en  a  fait  la  motion  ^  mais  des 
motifs  de  crainte  l'ont  fait  rejetter. 

Orléans  (  le  duc  d'  ).  Ce  citoyen  a  fait  tant 
de  bien  aux  malheureux  ;  fes  dons ,  fes  lar- 
geffes  ont  prévenu  tant  de  crimes ,  ont  em- 
pêché un  fl  grand  nombre  d'attentats,  que 
toute  la  France  devroit  le  bénir  jrles  bourreaux 
feuls  peuvent ,  doivent  lui  en  vouloir. 

Faïn,  De  compte  fait ,  le  peuple  a  encore 
deux  ou  trois  mois  à  manger  du  pain.  Le 
gland,  rherbe  &  les  racines,  à  cette  époque, 
feront  la  feule  reirource  àç,^  eftomacs  qui  pour- 
ront les  digérer.  Malheur  aux  officiers  muni- 
cipaux ,  fi  le  pauvre  apprend  que  les  jus  &:  les 
coulis  qui  fervent  à  leur  table ,  les  condamne 
à  ce  régime. 


Palais- Royal,  Toujours  des  bayonnettes , 
des  fufils ,  des  patrouilles.  Quand  finira  cette 
tyrannie i  femblables  à  ces  bêtes  farouches ,  qui 
cherchent  une  proie  :  ia  milice  parifienne  n'af- 
pire  qu'à  faire  des  captures.  Ces  nouveaux 
NarciJJe  fe  difcnt  fans  ceiTe,  penfent  fans  ceiTe: 

Et  pour  nous  rendre  heureux  faifons  des  mifirables. 

C'ell  du  palais-royal  qu'eft  parti  le  grand  coup 
de  la  révohjiion;  la  première  motion  y  a  été 
faite  3  la  cocarde  y  a  été  arborée.  C'eli  là ,  où 
tous  les  efprits  ont  été  éledrifés  par  des  ef- 
crocs,  des  agioteurs,  des  banqueroutiers,  àQ% 
vagabonds  i  c'efl-là  où  les  femmes  accordoient 
tout  au  feul  nom  de  ia  patrie.  Les  filles  em- 
ployoient  le  tribut  de  leur  galanterie  en  feux 
d'artifice  Se  pétards  ;  on  fe  rappelle  aufTi  que 
c'étoit  le  magafin  Si.  l'arfenal  national.  Le  Palais- 
royal  a  toujours  été  le  foyer  des  féditions  : 
c'ell-là  où  s'alTembîenî  \qs  difTérens  clubs 
connus  fous  la  dénomination ,  des  furieux,  des 
enragés.  C'efl-là  où  le  tocfin  de  la  révolte 
ébranle  l'air.  C'ell  là  où  les  Gardes  Françaifes^ 
échapés  de  prifon  ,  bravoient  également  Se  la 
.difciplrne  militaire  Se  leur  Roi  ;  Se  qu'ils  étoient 
protégés  par  une  canaille  infolente  depuis  fea 
premiers  fuccés  j  de  forte  que  cette  tabagie 
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e^  devenue  tout-à-coup  le  fanéluaire  de  la 
patrie  ôc  le  repaire  des  plus  mauvais  citoyens. 

Panaches,  Quand  d'un  bout  de  la  France 
àPautre  ,  on  voit  ces  cocardes ,  ces  panaches, 
ces  pompons  8c  autres  enfantillages  ,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  le  Français  le  plus  âgé  , 
n'a  pas  encore  fept  ans*  Je  connois  quelqu'un 
qui ,  en  parlant  de  la  nation  françaife  ,  ne  du 
jamais  la  nation  ,  inais  la  penjlon  françaife^ 

PARI^.  Paris  s'appelloit  autrefois  Lutetia  ^ 
ville  de  boue  ;  rendoub-  lui  fon  ancien  nom. 

Parifiens^  La  perdrix  efl  moins  fugitive  & 
plus  courageufç.  Sous  l'ancien  régime ,  une 
çfcouade  du  guet  diiïipoit  fan?  peine  des 
grouppes  de  cinq  à  fix  cens  perfonnes,  qui 
fembloient  d'abord  fort  échauffées ,  mais  qui 
difparoilToient  comme  l'éclair  ,  quand  le  guet 
avoit  diftiibué  quelques  bourrades  &  gantelé 
quelques  mutins.  Le  Parifien  n'a  point  changé. 
D'auiïi  loin  qu'il  voit  une  patrouille  ,  il  fuit , 
il  pâlit ,  il  perd  la  refpir  tion  ;  il  pleure  ,  il 
gémit  devant  un  adminiflrateur ,  il  fe  prob- 
lème devant  le  maire ,  il  falue  julqu'à  terre  foa 
fuifTe  ,  fes  valets  Tes  piqueurs.  Voilà  Thommc 
qui  fe  proclame  libre,  républicain;  voilà  Thom-» 
-ipe  qui  depuis  qu'il  a  trouvé  la  Çailillç,  parlç 
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avec  mépris,  avec  dédain  de  CartKage ,  d'Anî- 
Bal,  du  Capitule  &  des  aigles  romaines  j  voilà 
rhomme  qui  fomme  la  poUérité  de  parler  de 
lui  dans  fes  annales ,  d'une  manière  glorieufe  : 
Rifum  teneatis  amici. 
Parlement.  Les    cheveux   drefferont  fur  îa 
tête  de  nos  neveux  ,  quand   ils  liront  dans 
rhifloire    de  notre  malheureux  empire  ,   la 
manière  révoltante  dont  TAlTemblée  nationale 
s  eil  comportée  avec  le  parlement  de  Rennes 
8c  de  Bordeaux.  Ils  y  verront  des  magiflrats 
maudits  ,  înfultcs  ,  punis ,  pour  avoir  voulu 
repoulTer  le  brigandage  qui  infefioit  les  pro- 
vinces ;  &:  pour  comble  d'aveuglement ,  les 
provinces   applaudir  au    jugement  qui   con- 
damnoit  leurs  défenfeurs. 

O  douleur  !  o  temps  affreux  !  délire  fans 
excufe  ,  fans  exemple  !  Nation  coupable  , 
infortunée  ,  on  ne  fait  pas  (î  Ton  doit  te 
plaindre,  gémir  fur  ton  fort,  ou  t'avoir  en 
Borreur. 

Pajjeports,  Depuis  que  les  françois  font 
îibres,  c'eft  vraiement  un  délice  de  voyagei* 
en  trance.  A  chaque  pofte  ,  votre  portefeuille 
cfl  ouvert,  examiné,  comm  nté  ,  8i  votre  va- 
lifç  eft  mife  fans  oefTus  deffous.  Si  vous  n'êtes 
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pas  muni  dVine  demi-douzame  de  pafTeports, 
une  garde  nonibreufe  entoure  votre  voi- 
ture ,  vous  conduit  à  riiôtel-de-viile  ,  &  vous 
devez  regarder  comme  une  chance  fort  heu- 
reule  de  n'être  pas  Tulpendu  par  provifion  à 
rhorrible  réverbère. 

Fatrie,  Divinité  de  la  patrie  !  comme  les 
parifiens  ont  défiguré  vos  traits,  qu'ils  vous 
connoiXent  mai!  ils  appellent  la  licence  ,  li- 
berté, rinquiétude  J'efprit ,  Tamour  du  bien 
laconfufioni  égalité,  qu  avons  nous  gagné  à 
cette  révolution  ;  Fa.iarchie  a  (uccédc  au  def- 
potifme ,  le  mal  ,  les  abuis ,  tout  a  décuplé. 

Patrouilles  de  femmes.  J'ai  vu  plufîeurs 
ordres    de    differens   Diflrids  conçus  en    ces 

termes  :  il  eA  enjoint  à  Madame de  Ce 

rendre  demain  an  heures  au  diftriâ ,  pour 
monter  la  garde.  Quelle  bizarerie ,  quel  ridi- 
cule ! 

Pauvres,  On  dit  qu'il  y  a  en  fondations 
charitables  de  quoi  nourrir  le  tiers  de  la  france. 
Comment  fe  peut  -  il  donc  qu'il  y  ait  tant 
de  miférables.  Je  connois  j  je  pourrais  nom- 
mer des  ge:  s  qui  ne  mangent  que  par  hazar  J. 
J*en  ai  vus  coucher  fur  le  ventre  Se  broutei; 
^*Iierbe,  ]e  Tai  vu. 
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Pen/ïons,  Prefqrie  tout  le  travail  relatif  aux 
peniions  eft  de  MM.  Camus  8c  Fréteau.  IleU 
innoui  avec  qudie  rigueur  incroyable  ils  ont 
réduits  à  Tindigence  toui  ce  qui  taiioit  quel- 
que faveur  de  ia  cour,  cette  inflexibilité  a  cté 
jufqu'à  refiifer  du  PAiisi  à  à^s  veuves,  à  des 
cnfans.  Ja-uais  peupie  fauvage  n'a  rendu 
une  pareille  loi.  Mais  on  reconnoît  les  lé- 
giiîateurs,  qui  eu  dépouillant  le  cieigé  &  fes 
créanciers  Iiipothécaires,  en  ont  livré  chaque 
individu  à  fes  créanciers  particuliers  :  on  y,re- 
connoît  en  même-temps  Tefprit  législatif  qui 
fe  défie  tellement  que  Ln  ouvrage  comme 
celui  de  Lycurgue  ne  foit  aboli  avant  qu'une 
génération  foit  écoulée,  que  pour  le  foutenic 
on  emprunte  i  appui  des  fermens  ^  comme  (î 
le  parjure  n'étoit  pas  une  vertu,  quand  ie 
ferment  eft  un  crime.  Oui  un  crime^ 

FeriJJe ,  député  de  Lyon.  Bon  jour,  Bon 
foir;  bon  foir,  bon  jour  :  font  les  feules  paroles 
que  cet  honorable  membre  ait  prononcées  à 
l'aflemblée  nationale.  Et  pour  ceh  il  reçoit 
dix-huit  francs  par  jour.  Ow  peut  dire  que  ce 
député  ,  non-feulement  vend  (es  paroles  au 
poids  de  Tor ,  mais  même  au  poids  des  perles, 

?erjan\W\à^)  Le  faint  ofTice,  ce  tribu- 
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nàî    odieux ,  ce  tribunal  cîont   le  nom  fetiî 
foulève  l'indignation,  n'eft  rien 3  non  ,  rien,  en 
cfomparaifon   des  atrocités  dont  chaque  jour 
fe  rend   coupable    le    comité  des  recherches^ 
Qu'on  nous  dife ,  fi ,  pendant  les  profcription» 
de  Syiia:  les  horreurs  que  commirent  les  Trium* 
virs,  on  vît  jamais,  Augufle,  Marc- Antoine 
&  Lépide  envoyer  pendant  la  nuit  des  fatel* 
iites  chez  des  citoyens  de  rome  ,  violer  tous 
ies  droits  des  citoyens  :  violer  le  décret  des 
correfpondances ,  troubler  le  calme  des  foyers* 
C'efl  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  cette 
malhenreufe  capitale.  Sur  la  délation  d'un  blan^ 
chiireur,  nommé  Cus,  qui  a  trouvé,   dit-il^ 
une  lettre  dans  la  poche  de  Madame  de  Per* 
fan,  où  le  comte  Henry  lui  mande  la  mine 
fe  charge  chaque  jour  ^  elle  cfl  prête  à  éclater  ^dt 
peur  des  eclabonjjures^  parte^  de  Paris,  Le  Co* 
mité  des  recherches  envoyé  chercher  Madame 
de  Perfan  :  fes  papiers  font  fcellés ,  enlevés  > 
vilités.  Et  quoiqu'on   ne   trouve  rien   qui  ait 
aucun   rapport   dired    ou    indireét   avec    une 
conire-revoiution  ;  quoiqu'on  ait  envain  cher- 
ché d'autres  lettres  probantes  du  comte  Henri. 
Il  plait  au  comité  des  recherches  de  fupplier 
le  roi  de  charger  I.  Châtelet  d'informer  con- 
tre le  comte  Henri ,  &  autres  fauteurs  &  ad- 

hérens; 


ïiérens  :  8c  quoique  Madame  cte  Perfan  ne  foît 
Coupable  d'aucun  délit;  grâces  à  la  déclara* 
tion  des  dtoits  de  V homme ,  grâces  à  la  liberté, 
tant  dejîrée  :  madarne  de  Perfan  doit  relier  pro* 
vifoirement  en  charte  privée,  parce  qu'elle  re« 
içoit  une  lettre  inlignifiante  d'un  comte  Henry* 
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Travaillez  ,  fuccombez  ,  invoquez  le  trépas  , 
Mourez  fur  un  fumier  ,  le  feul  bien  qui  vous  refte  ^ 

Volt.   Épit, 
Voïtaîie  prévôyoit  fans  doute  la  révolution, 
qui  plonge  la  France  dans  Ie*défespoir,&:  dans 

ie  deuil ,  6<.  en  calculoit  d'avance  les  cruels  & 
affreux  réfultatSi 

Comme  il  frémiroit  ce  peuple  qu'on  égare, 
s'il  pouvoit  fe  douter  que  cette  révoiutioa 
dont  il  a  été  i'inflrument  ,  fera  à  fon  io\xt 
i'iniirument  de  fa  ruine.  Maiheureufcment  feâ 
yeux  feront  delîiilés  trop  tard.  Il  ne  fera  plus 
temps  ,  il  n'y  aura  plus  de  remèdes*  A  qui 
s'adreiïera-t-il  dans  fa  inrfere  &  dans  Ion  dé* 
fefpoir  ?  Sera-ce  à  ces  riches  dont  le  luxe  & 
les  fantaifies  le  faifoient  vivre  ?  Sera-ce  à  la 
noble  (Te  opulente  que  Ton  a  dépouillée  ,  & 
dont  on  a  brûlé  les  châteaux  3  à  ces  Ordres 
religieux,  que  la  cômpaffion^&  ie  devoir  for»^ 
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çoîent  de  raîînienter  ?  Ils  n'exîfleront  plus. 
Vainement  il  implorera  la  puifTance  venge- 
j-efTe  j  un  roi  fans  puilTance,  des  cours  fouve- 
raines  fans  force  ,  ne  pourront  rien  pour  lui. 

Pièces  anglaifes.  On  joue  dans  ce  moment- 
ci  à  Londres,  fur  le  théâtre  deDrury-Lane, 
une  pièce  intitulée  le  Milicien  national.  Cette 
comédie ,  qu'on  dit  très-plaifante ,  jouit  d'un 
grand  fuccès.  Si  Ton  en  croit  VEvening-poJl  y 
un  garde  national  joue  le  rôle  principal  j  il 
paroît  fur  la  fcène ,  décoré  de  deux  épaulettes 
d'une  longueur  ^^d'une  largeur  immenfes  ;  un 
pmaclie  d'une  aune  flotte  fur  fa  tête  ,  Se  une 
cocarde  tricolore  couvre  entièrement  fon 
chapeau, 

Pijîolets.  De  garde  ou  non,  tous  les  fol- 
dats  de  la  milice  parifienne  ont  toujours  le 
fabre  au  côté,  de  deux  piflolets  au  moins  dans 
leurs  pochas.  Chez  les  Thraces  il  y  avoit  un 
temple  dédié  à  I*homicide  ,  les  prêtres  qui  le 
deiïervoient  portoient  un  poignard  pendu  au 
col ,  pour  montrer  qu'ils  étoient  toujours  prêts 
à  tuer.  Les  foldats  parifiens  font-ils  les  prê- 
tres de  Saturne,  de  Moloch  ou  de  Teutaces^ 
&  veulent-ils  immoler  à  leurs  dieux  tous  Icsi 
citoyens  qu'ils  rencontrent  \ 
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Place  des  victoires.  Et  qu^împortent  à  Louis 
XIV  qu'on  ait  nuitrié  ie  monument  que  lui 
éleva  la  reconnoifiance  &:  la  vénération  de  Ven- 
dôme >  Ses  droits  à  rimmortalité  ne  font  pas 
feulement  fur  une  place  publique  ,  gravés 
fur  l'airain  &  fur  le  bronze  y  mais  dans  le 
temple  de  mémoire. 

Popularité.  Tous  les  fadîeux  à  qui  le  trône 
a  fait  envie,  ou  du  moins  qui, travaillés  d'am- 
bition ,  ont  eu  pour  la  gloire  une  foif  inextin- 
guible ,  fe  font  toujours  montrés  exaâement 
populaires.  Cromwel  &  le  duc  de  Guife  fiat- 
toient  les  milices  ,  prenoient  par  la  main  les 
foldats,  faluoientle  public,  fourioient  à  la  po- 
pulace ,  mendioient ,  appeloient  les  bénédic* 
tions  de  la  foule. 

Pouvoirs.  O  combien  les  députés  ont  été 
traités  en  enfans  gâtés  par  leurs  commettans  E 
Ils  leur  ont  dit ^  nos  pouvoirs  font  expirés, 
mais  nous  les  continuerons,  &:  ils  ont  repondu  , 
oui.  Ils  leur  ont  dit  ,  rous  étions  conftitués 
par  vous  ,  &  nous  nous  conflituons  conflî- 
tuans  Se  ils  ont  dit,  owi;  ils  leur  ont  dit  notre 
ferment ,  c'efl  de  suivre  vosinftrudions,  mais 
notre  fécond  ferment,  c'efl  d'enfreindre  le  prC'» 
mier ,  &  ils  ont  encore  dit  oui. 
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Prédicateurs,  Durant  ies  fureui^s  de  îa  ïîgue, 
les  chaires  étoient  pleines  de  prédicateurs  fé- 
ditieux  ,  les  Bectolio,  les  Fauchet ,  ne  cè- 
dent en  rien  au  père  Mathieu  ,  au  François 
des  Rofières  prédicans  -  énergumènes  de  ce 
temps-là- 

Prédiâion,  On  rira  hÏQti    de  tout   ce    qui 
fepaiTe  aujourd'hui ,  quand  notre  révolution,, 
ou  noire  aventure  ,  comme  on  voudra  Tap- 
peller  ,  fera  tournée  en  plaifanterie  :  car  c'eft 
par-là  que  cela  finira, 

Préfident  de  lAffemhlée,  Sonner  à  chaque 
înftant,  élever  les  mains  au  ciel,  répéter  vingt- 
fois  ia  même  chofe ,  parler  fans  pouvoir  fe 
faire  enrendre,  criçr  fans  cefTe  à  Tordre,  cra- 
cher le  fang  au  fortir  de  chaque  féance.  Telles 
font  les  fondions  du  préfident  de  rAiïemblée 
nationale.  II  vaudroit  mieux  préfider  MçC» 
dames  delà  halle  6c  MM,   du  port-au-bicd* 

Principes,  Les  décrets  de  rAflemblée  na- 
tionale ont  toujours  pofé  fur  de  faux  princi- 
pes. Un  à^s  grands  moyens  fur  lefquels  on  a 
fondé  la  prife  des  biens  du  clergé ,  a  été  que 
ces  biens  ont  été  donnes  par  nos  rois ,  nos  prin- 
ces j  que  Içs  biens  de  nos  rois  appartiennent  à  \% 
Dôtion  j  &  pour  juflifier  ce  principe,  ©n  §'cft 
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Vite  emparé  Ju  cîomaine  du  Roî ,  comme  Jes 
biens  de  Téglife.  Il  n'efl  pas  vrai  que  tous  les 
biens  de  l'égiife  viennent  du  domaine  de  nos 
rois,  du  moins  immédiatement  j  il  n'y  en  a 
qu'une  très-foible  partie.  Le  refte  a  été  donné 
par  des  particuliers  ,  acquis  par  le  clergé  à 
prix  d'argent  :  où  efl  le  produit  de  fes  éco- 
nomies ? 

Prifon,  Le  châtelet  eR  une  efpece  de  ma- 
chine pneumatique.  On  perd  la  respiration 
dès  qu'on  y  entre.  Sur  cent  malheureux  qu'on 
y  amené ,  vingt  à  trente  ,  de  compte  fait  , 
n'en  fortent  que  pour  aller  à  Clamart  3  tandis 
que  des  cafernes  valles  s'élèvent  de  toutes 
parts  j  qu'on  conflruit  des  corps-de-gardes 
dans  toutes  les  rues  ;  tandis  qu'on  y  ménage 
des  jardins  plantés  d'arbres ,  le  Châtelet  relie 
fans  cours. 

Prodigalités.  Si  l'on  avoît  employé  au  fe- 
cours  des  malheureux  tout  l'argent  prodigué 
depuis  un  an  feulement,  à  des  dépenfes inu- 
tiles Se  peut-être  coupables  ,  le  nombre  des 
infortunés  ne  feroit  pas  aufîî  grand. 

Profejjion  de  foi,  La  France  entière  refpecte 
fon  fouverain  :  il  n'efl  pas  un  feul  François 
i^và  ne  foit  prêt  à  verfer  pour  lui  la  dernière 
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goutte  de  fbn  fang.  Et  le  peuple  ne  courBe 
qu''en  gémiflant  la  tête  fous  les  fophilles  6c  les 
traitres  auxquels  il  eft  livré. 

Prudhomme.  Le  fyflême  de  La'W  produifit 
«ne  foule  de  fortunes  rapides ,  mais  aucune 
n'a  pu  être  plus  étonnante  que  celle  qu'a  farte, 
de  nos  jours  ôc  fous  nos  yeux ,  le  marchand 
de  papier  Prudliomme.  Après  avoir  fini  fon 
ouvrage  ,  intitulé  :  Révolutions  de  Paris ,  i* 
peut  en  faire  imprimer  un  j  ayant  pour  titre  : 
ma  révolution. 

Réclamations,  Les  quatre  coins  de  la  France 
retentifîent  de  réclamations,  de  proteûaiions. 
L'anéantilFement  des  chapitres  nobles  caufe 
sur-tout  le  plus  de  murmures.  Nous  allons 
mourir  de  faim  ,  s'écrie  une  foule  de  fa- 
milles infortunées.  Qui  habillera  nos  enfans  ? 
qui  paiera  leurs  écoles ,  leur  apprentifTage  ? 
qui  dottera  nos  filles  ?  —  Quand  nous  man- 
quions de  pain  ,  c'étoit  le  chapitre  qui  nous 
en  donnoit  j  c'eft  le  chapitre  qui  nous  fait 
fouïnger  quand  nous  fommes  malades  ;  quand 
nous  manquons  d'ouvrage  ,  c'efl  encore  iui 
qui  nous  en  donne. 

Régicide,  J'ai  lu  le  plan  de  la  confpîration  j 
je  puis  jurer ,  Se  je  jure  qu'on  youloit  afiàlîinej 
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îe  roi  ;  oui  ,  je  le  jure  j  oui ,  j'ai  la  douîeut 
Se  la  honte,  comme  François,  que  fi,  dans  . 
raffireufe  nuit  du  5  au  6  oâobre  ,  la  provi- 
dence n'eût  pas  miraculeufement  fauve  les 
jours  du  roi  ,  on  auroit  commis  le  plus  détei^ 
iîable  de  tous  les  forfaits  ,  fous  la  diredion 
de  plufieurs  menj^res  de  l'afTemblée  natio- 
nale :  mais  je  puis  jurer  &  je  jure  que  sur  les 
quatre  a  cinq  cents  dépositions  faites  au  Châ- 
telet ,  plusieurs  sont  controuvées. 

Régiment  du  dauphin,  II  efl  malheureux 
que  i  uniforme  de  ces  Lilliputiens  n'aie  pas  été 
décrétée  sur  le  projet  du  ci- devant  marquis 
de  Vilette.  Il  avoit  propofé  à  fon  diflriâ  de 
faire  agréer  aux  cinquante-neuf  autres,  que 
ces  enfansj  à  l'exemple  des  jeunes  Lacédé- 
moniens  ,  feroient  habillés  de  jupes  à  huit 
pans  coupés.  Les  uns  auroient  été  bleu  cé- 
iefle ,  les  autres  couleur  de  rofe ,  les  autres 
fan  g  de  Foulon. 

Régiment  dt  Châteauvïeux,  L't£xemple  du 
régiment  du  Roi  a  tout  entraîné.  —  Tu  quo^ 
que  Brutel  Et  vous  auiïi ,  braves  Helvétiens, 
vous  avez  cédé  à  la  contagion  générale. 

Regnaud  (  M.  de  Saint-Angeli  ).  Ce  dé- 
puté, un  des  coryphées  du  club  des  Jacobins, 
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a  fur  -  tout  exfialé  Ton  venîn  -démagogTquâf 
dans  Taffairc  de  M.  de  Barmond.  Comment 
ce  député  a-t-il  pu  dire  r  M  de  Barmond  eft 
coupable.  Et  de  quoi  ?  Où  font  les  charges 
contre  lui  ?  De  quoi  raccufe-t-on  ?  Où  font 
les  preuves?  Et  fi  rien  n'a  pu  le  convaincre, 
comment,  au  rifque  de  le  dévouer  à  la  fureur 
de  la  prévention  générale,  l'accuser /?roi^i/oi- 
rement  d'être  coupable  ? 

Reine,  (la)  On  n 'oubliera  jamais  îa  rcponfe 
de  cette  femme  courageufe  à  la  députation  du 
comité  des  recherches  de  la  ville  :  Je  ne  ferai 
jamais  la  délatrice  des  fiijets  du  roi  ;  ôc  cette 
autre  réponfe  ,pîus  énergique  encore,  à  la  dé- 
putation du  Châtelet  :  J^ai  tout  vu  ,  j'ai  tout 
Ju  ,  &  pai  tout  oublié,  —  Ce  peu  de  mots  fuf- 
fifent  pour  fixer  l'opinion  de  la  poftérité  fur 
cette  femme  vraiment  étonnante  ,  &.  le  travail 
des  hifloriographes  devient  fuperilu. 

Revenus  eccléjiafliques.  En  s'emparant  des 
biens  du  clergé  ,  raffemblée  nationale  a  fait 
ce  que  le  defpotifme  de  nos  anciens  minières, 
dans  fes  plus  grands  excès ,  n'auroit  jamais  ofé 
tente^  Elle  a  ruiné  cent  mille  créanciers,  cent 
mille  pères  de  famille  ,  dont  la  forturte  repo- 
foit  fur  les  revenus  eccléfiaftiques.  En  quels 

tribunaux 
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trîBunaux  îeur  rendra-t-on  jufîice  ,  pulfque 
votre  tribunal  efl  le  feul  qui  exifte  ?  Et  vous 
ofez  dire  aux  peuples  que  vous  êtes  les  régé» 
nérateurs  de  la  liberté  ,  de  la  juftice  Se  des 
iois  !  C'eil  ainfi  que  les  Triumvirs  coloroient 
par  des  formules  leurs  crimes  êc  leurs  atten- 
tats. 

Revues»  Tout  ïe  monde  y  court,  le  papa, 
la  maman  ,  la  bonne  8c  l'enfant.  M.  de  la 
Fayette  efl  fi  heureux  ce  jour-là  ,  il  habite 
ies  régions  éthérées  ;  il  efl  dans  le  ciel  j  il  va, 
il  vient,  il  fou  rit ,  il  falue  ,  on  le  pourfuit  , 
on  l'entoure ,  chacun  veut  le  voir  ôc  s'écrie  z 
Je  l'ai  vu.  Je  crois  que  la  poflérité  rira  hh^n 
de  cette  idolâtrie  qui  a  faifi  tout  un  peuple 
pour  Tautel  de  la  patrie ,  le  ferment  civique, 
la  conflitution  ,  la  nation  8c  le  général  la 
Fayette.  Cela  a  l'air  en  vérité  d'un  fonge  , 
d'une  féerie.  Chaque  flecle  ,  au  refle ,  a  eu 
fon  engouement,  fa  frénéfie. 

Rochegude.  Fais  en  forte  qu'ils  fe  fentent 
mourir  ,  difoit  Néron  aux  fatellites  chargés 
d'exécuter  les  vidimes  que  ce  monflre  dé- 
vouoit  à  la  mort.  Le  peuple  d'Avignon  a  fait 
la  même  injondion  au  bourreau  qui  a  exécuté 
Rochegude  3  ce  malheureux  n'efl  expiré  que 
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3eux  grandes  Heures  après  avoir  été  pendu. 
La  populace  danfoit  autour  de  la  potence  , 
&  crioit  :  dun/e  ,  dan/e  aujjl  ^  infâme  arïjîocrate, 

Rohan  (  cardinal  de  )  Ce  député  a  été  tant 
calomnié  ,  qu'il  fembloit  que  les  ferpens  & 
les  couleuvres  de  la  calomnie  ne  dévoient 
plus  s'attacher  à  Tes  pas.  Le  grand  moteur  des 
defljnfes  en  a  décidé  autrement.  On  le  pour- 
fuit  encore  ,  on  Taccufe  de  favorifer  la  contre- 
révolution  ,  de  s'entendre  avec  les  évêques  de 
Worms ,  de  Spire  ,  6c  autres  petits  fouverains 
d'Allemagne  ,  pour  les  exciter  à  défendre  par 
ia  force  les  pcfferTions  qu'ils  ont  en  Alface. 
On  le  fomme  de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  3  &  quand  il  s'excufe  fur  le  mauvais 
ëtat  de  fa  fantéj  quand  il  ajoute  qu'il  ne  peut 
pas ,  qu'il  ne  veut  pas ,  qu'il  ne  juge  pas  con- 
venable de  venir  dans  ce  moment-ci  offrir  une 
proie  à  fes  créanciers  j  quand  il  Aipplie  l'af- 
femblée  d'avifer  aux  moyens  de  liquider  fes 
dettes  :  par  une  ironie  fanglante,  on  propofe 
de  renvoyer  la  lettre  de  cette  éminence  au 
comité  de  mendicité. 

Sanâion.  Ce  que  nous  avons  vu  le  6  octo- 
bre ,  ce  que  nous  avons  entendu  le  4.  février^ 
le*  ligueurs  l'exécutèrent  en  ij6i.  Ils  enlève- 
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irent  de  Fontainebleau  CFiarîes  IX  8c  îa  ré- 
gente Catherine  de  Médicis  ^  ils  îes  amenèrent 
à  Paris,  on  ils  leur  firent  déclarer  qu'ils  fanc^ 
tlonn oient  librement. 

Je eonnois y àïÇoiiLomsXYl  le  21  juin  1789, 
les  droits  attachés  à  la  noblejfe  ;  je  faurai  les 
protéger,  les  défendre  ;  je  fais  que  c^fl  aux  gen- 
tishommes  que  les  rois  de  France  doivent  leur 
couronne  ;  &  malgré  cela ,  un  an  ne  s'écoule 
pas,  que  le  roi  donne  fa  Tanc^Lion  au  décret 
qui  anéantit  la  nobîede.  O  derpotiime  des 
cjrconflances ,  empire  de  la  néccillté  ! 

La  Saint-Barthelemi,  Si  le  malTacre  du  24 
aoriti57i  doit  rendre  à  jamais  la  S  Eariîielemî 
célèbre  Se  exécrable.  Le  décret  du  4  août 
1789  rendra  de  même  la  Saint-Dominique 
à  toujours  d'une  célébrité  odieufe.  L'anéan- 
tilfement  de  îa  noblefTe  frappe  les  générations 
préfentes  ,  pafTces  6c  à  venir.  Le  n.afîacre 
de  la  Saint  Barrhelemi  ne  frappa  que  fur  les 
contemporains. 

Savonicres,  C'efl  le  nom  du  garde  poignardé 
à  Verfailles ,  &:  dont  la  tête  apportée  à  Paris, 
a  précédé  de  quelques  heures  l'arrivée  du 
roi  y  c'en  lui  qui  arrêta,  à  Tentrée  de  Tappar- 
menide  îa  reine,  ces  canibales  qui,  le  poi» 
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gnâr J  à  ïa  maîn ,  cherchoient  Jans  le  ftt  même 
de  notre  fouveraine,  i'augufle  fille  de  îant  de 
rois. 

Scrutin,  Quand  on  penfe  que  toutes  îes 
éledions  ne  font  faites  que  pour  un  mob  , 
deux  mois  ,  un  an  ,  deux  ans  tout  au  plus  , 
on  ne  prévoit  pas  comment  la  vie  des  ci- 
toyens pourra  fuffire  pour  le  temps  qu'ils  au- 
ront à  paiïer  dans  les  affemblées ,  aux  parades  , 
dans  les  corps  -  de  -  gardes. 

Séances.  Que  de  tems  perdu  !  Bon  dieu  !  On 
a  dit  plaifamment  que  les  décrets  de  rAifem- 
J)Iée ,  dite  nationale  ,  étoient  écrits  fur  le  fabie. 
En  effet  ,  les  droits  des  fouverains  ne  font 
jamais  violés  impunément.  Dieu  tutélaire  de 
*a  France  !  fi  tu  veilles  fur  ce  royaume  ,  fi  ta 
as  réglé  dans  ta  fageiïe  éternelle  ,  que  le  roi, 
ton  image  ,  feroit  remis  dans  tous  {t'i  droits 
qu'il  lient  de  toi  ,  que  pourront  les  décrets 
pafTagers  des  foibles  mortels  f  Tu  parles  :  ïU 
ne  font  déjà  plus. 

Serment,  Serment  patriotique  ,  ferment 
tlvique ,  ferment  fédératif.  Nous  fommes  dans 
ie  fiècie  des  fermens.  Jurer  d'être  fidèles  à  une 
conftitution  qu'on  ne  connoît  pas  ,  à  une  conf- 
tiiution  qui  n'efi  pas  faite,  à  une  conflitution 
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dont  les  premières  pages,  ii  Ton  peut  îe  dire, 
font  écrites  avec  du  Tang  j  à  une  conftltution 
qui  n  a  produit  jurqu'ici  que  ciimes  ,  mal- 
heurs &.   a   entais 

Signalement,  Je  ne  fais  pas  fi  îe  code  noir 
permet  d'écrire  le  nom  d'une  négrelTe  fur  un 
de  fes  tétons,  &  celui  d'un  nègre  fur  une  de 
fes  fefTes;  mais  je  fais  bien  ce  qu'on  pourroit 
écrire  fur  la  joue  ou  fur  le  front  de  la  grande 
moitié  de  nos  pères  conscripts. 

Soldats  Que  diroitle  Spartiate ,  s'il  revenoit 
au  monde ,  8c  qu'il  vît  nos  foldats  au  teint 
blême ,  blafés ,  &  dont  les  foibles  bras  peu- 
vent à  peine  porter  leurs  îufiîs  La  taille  du 
foldat  Romain  devoit  être  de  cinq  pieds  fept 
pouces.  In  quinque  pedibus  &  Jeptem  undiciîs 
delecius  hahetur.  Que  dir  it  un  romain  s'il 
voyoit  nos  grenadiers  lilliputiens. 

St»'PrieJl,  Quand  on  a,  comme  M.  de  St.- 
Priefl ,  mérité  l'eilime  &:  la  vénération  de  l'Eu 
rope  Se  de  TAfre  ,  on  peut  défier  la  calomnie 
méprifer  les  délations ,  &  prendre  pour  devife  ; 
imptividum  ferient  ruinœ. 

Statues  enchaînées.  Les  figures  d'hommes 
chargés  de   chaînes,  bleifent  les  yeux  d'un 
peuple  libres  citez,  citez  donc  à  votre  tri- 
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bunaî,  8<  îa  Grèce  &  rancîenne  Rome;  ces 
lieres  républiques ,  fi  paiïionnées  pour  la  liberté^-  ' 
&  dont  pourtantia  plus délicieufe  jouilTancc  étoit 
de  traîner  devant  leur  char  de  triomphe  des 
cfclaves  vaincus,  chargés  de  chaînes ,  &  de  re- 
préfenterfur  leur  monument^  des  nations  cour- 
bées, profternces. 

.Su^J/eî,  En  vain  l'or  &  ïes  promefTes  des 
faâieux  ont  eiïayé  de  les  corrompre.  Le  peu- 
ple qui  fauva  Charles  IX  de  fes  lujets  rebelles. 
Se  qui  le  premier  proclama  roi  Henri  iV  , 
nVtoit  pas  fait  pour  trahir  Louis  XVI. 

Tabatières.  On  a  raffolîé  de  Jérôme  Pointu  ; 
les  calottes ,  les  pantins  ont  eu  leur  règne ,  les 
calembourgs ,  les  charades  ont  eu  leur  tour 
Jeannot  Volanges  s'eft  vu  placé  fur  toutes  les 
cheminées.  Pourquoi  ne  verroit-on  pas  fur 
tomes  les  boëtes  le  portrait  de  Silvain  Bailly? 
Mars  6  vici(îîtudes  !  ces  bulles,  ces  portraits 
peuvent  être  un  jour  réduits  en  poudre  ,  fou- 
îfs  aw  pieds  8c  jettes  au  feu  par  ce  même 
peuple  qui  les  contemplent  &  qui  les  baifent* 

Talfle  du  maire.  Partifans  de  la  fobrictc ,  îa, 
cédémonicnne,  pluGeuis  din»-ids  vouloicnt  ré- 
duire à  ijooo  liv.  les  appointemens  du  maire; 
ils  difoieiit ,  ils  foutenoient  avec  Tavarc  qu'un 
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maire,  comme  un  autre  homme,  pouvoît  fori 
bien  dîner  avec  un  ecu. 

Tabouret.  Les  tabourets  fur  îefquels  s'af- 
feyoient  les  duchefTes  lorfquelles  faifoient  leur 
cour ,  étant  devenus  inutiles,  vont  être  vendus 
au  profit  de  la  nation  ;  la  vente  de  ces  tabou- 
rets fera  confacrée  àia  fabrication  d'une  chaife 
curule  en  bois  d'Acajou  ,  pour  M.  le  maire 
de  Paris. 

Target.  Ce  député  avoit  de  la  fortune,  jouif- 
foit  d'une  réputation  méritée  ^  avoit  une  fa- 
mille qui  fe  felicitoit  de  le  compter  au  nom- 
bre de  fes  membres,  des  amis  qui  le  citoient 
avec  orgueils  mais  depuis  qu'il  eft  député, 
depuis,  qu'il  eft  un  des  foldats  les  plus  fu- 
rieux de  la  horde  démagogique  ,  tout  le 
monde  le  méprife ,  &  ^on  nom  eiî  une  injure. 

Tarif  des  filles,  Montaigne  a  dit  qu'il  étoit 
bon  de  naître  dans  un  llccie  pervers  &  cor- 
rompu. Si  Montaigne  a  raifon ,  notre  généra, 
tron  a  fujet  dtj  fe  féliciter.  Tarif  des  fdles] 
cefl  le  titre  d'une  feuille  qui  paroît  tous  les 
matins.  J'ai  entendu  proclamer  cette  feuille 
par  des  jeunes  filles  de  fept  à  huit  ans.  Rien 
ne  révolte  plus  que  d'entendre  palTer  par  d'auOr 
jeunes  organes,  la  proclamation  de   tous  ieg 
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férails,  de  ce  qui  les  meuble  Se  de  leurs  taux 
rerpCi^Hifs.  Je  ne  fais  pas  ce  qui  fe  patroit  aux 
bacclianaleîj  du  peuple  romain  ;  perionne  n'a 
fait  le  tableau  de  Rome  ;  mais  aucune  ville 
du  monde  ancien,  aucun  peuple,  que  jefacîie, 
n'a  offert  ce  genre  de  corruption.  Com- 
ment ne  pas  méprirerrefpèce humaine,  quand 
on  la  voit  fi  pervertie  ? 

Théroigne.  (  Mlle,  )  J  J.  RouiTeau  avoit  raifon 
quand  il  difoit  que  les  femmes  étoient  plus 
méchantes  que  les  hommes.  MUe.  Théroigne 
a  donné ,  depuis  la  révolution  ,  fur  la  perverfité 
du  cœur  humain,  des  notions  qu'on  n*atten- 
doit  pas  devoir  à  fon  fexe  :  c'efl  cette  char- 
mante femme  qui  guidoit  le  poignard  dans 
ies  journées  des  5  8c  6  octobre. 

Tuileries,  L'anglois  a  dit  :  le  roi  de  France 
jouit  d'une  autorité  j  il  a  le  fer  dans  une  main 
6c  Tor  dans  l'autre  :  Les  temps  font  bien  chan- 
gés ! 

Qui  anroit  pu  s'attendre  que  îa  France  un 
jour  traiteroit  ainfi  fes  maîtres  ?  Les  defcen- 
dans  de  Clovis ,  rafés  ,  avilis  8c  confinés  dans 
un  cloître  ,  étoient  moins  humiliés  ,  moins  mal- 
heureux. 

Titres^  Déformais  qu'elle  propriété  refiera 

afiurée , 
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affurée  ,  (î  des  titres  ennoblis  par  tant  de  rihdêé 
de  gloire  ,  n'ont  pas  été  refpedés  ?  Se  fi  tant 
décidions  héroïques  ,  objets  de  la  vénératiorx 
de  l'univers  pendant  quatorze  fiècles  ,  n'ont 
pu  préferver  la  nobleiïe  francoife  d'un  patri* 
moine  fi  légitime. 

Tragédies  nationales.  Et  nioî  au(îi ,  ]e  vou- 
drois  des  pièces  nationales  :  je  fuis  plus  que 
las  de  voir  inceiîamment  fur  nos  théâtres,  des 
Grecs  ,  des  Parthes,  des  Romains  >  ôc  le  fou« 
gueux  Orofmane  8c  le  farouche  Zamore;  mais 
il  nous  faut  de  grands  intérêts,  de  grands  ca- 
raâères  ;  il  nous  faut  des  paffions  violentes, 
il  nous  faut  loui  l'attirail  ,  toute  la  pompe  de 
Melpomène  ,  8c  Ton  cherche  en  vain  danslô 
magafin  de  nos  héros  françois ,  on  ne  trouve 
point  de  ces  étofTes-là, 

Travaux  publics»  Le  grands  nombre  des 
ouvriers  employés  aux  travaux  publics  ,  fe 
plaignent  que  la  maifon  de  ville  ne  les  paye 
pas.  C'efl  un  grand  plaifir  de  payer  ce  qu'on 
doit ,  dit  Litelton.  Il  paroît  que  MM.  les  mu- 
nicipaux  ne  connoifTent  pas  ce  plaiiïr-là.  Tout 
ce  qu'on  voit  offle  un  vaHe  champ  poMt 
la  fatyre.  Perfe  ôc  Pétrone  font  nés  trop  tou 
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Troupes  de  Vigne,  La  licence  la  plus  effrénée 
règneJaujourd'Kui  dans  Tarméc  françoife.  II  n'efl 
pas  un  feul  régiment  qui  n'ait  Ton  club  ,fon  co- 
mîté.  Le  cabinet  du  miniflre  de  la  guerre  efl 
plein  de  foldats  brigands  &  brigands  foldats, 
qui  viennent  lui  rapporter  les  cahiers  de  leurs 
comettans  :  les  demandes  de  ces  faâieux  font 
fi  ridicules,  fi  extravagantes^  qu'elles  fero'ent 
fourire  de  pitié  ^  ii  elles  ne  revoltoient  pas. 

Varenne,  Ancien  major  de  police  ,  &:  aujour- 
d'hui o  cier  de  la  garde  nationale  parilienne* 
Lorfqu'il  étoit  garde-magafin  des  débris  de  la 
baflille  ,  il  profita  de  la  circonftance  pour 
s'emparer  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  de 
précieux.  Vola  beaucoup  de  plomb ,  de  fer  : 
on  alTure  même  que  les  étrangers  qui  vouloient 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  forterelTe , 
étoient  obligés  de  lui  payer  une  fomme,  fous 
prétexte  de  dédommager  l'adminiftration  de 
la  perte  du  tems  des  ouvriers.  Varenne  a  fait 
deffiner  les  drapeaux  de  la  garde  nationale  :  on 
afTure  que  le  général  voulant  profiter  des  ta- 
lensde  Varenne,  l'a  breveté  fon  premier  mou. 
chard. 

FaricQun,    Nous  voulions  pleurer  fur    ta 
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tomBe,  nous  voulions  déplorer  ta  fin  funefle  , 
mais  la  conduite  odieufe  de  ton  beau  -  frère 
arrête  nos  larmes  prêtes  à  couler  3  Se  pourquoi , 
pourquoi  retenir  nos  pleurs ,  les  crimes  font 
perfonnels  ! 

Vauvilliers,  Ce  lieutenant  de  maire  entend 
parfaitement  Homère ,  Cicéron  &:  Virgiîe  j  il  ell 
fort  infiruit  dans  la  mythologie  &  dans  l'hif- 
toire  fainte.  II  eft  en  outre  franc-maçon ,  Si  Tun 
des  coryphées  de  la  loge  des  neuf  foeurs.  Mais 
comme  il  n'exifle  aucun  rapport  quelconque 
entre  ie  département  des  fubfiflances  de  l'au- 
guf^e  tablier ,  &:  la  chevelure  de  Bér.'nice  ,  & 
ie  grand  Orient,  M.  le  lieutenant  de  maire  doit 
quitter  le  tabouret  curule  ,  pour  retourner  ex- 
pliquer à  fes  élèves  les  odes  de  Pindare  Se  les 
idylles  de  Théocrite. 

Vïnefac ,  major  de  divifion  de  la  Garde  na- 
tionale, {qs  épauîettes  à  graines  d'épinarts  , 
fon  contrat  de  mariage  qu'il  a  eu  l'impudence 
de  aire  figner  par  le  Boi  ,fon  air  affairé  Sl 
impertinent,  n'en  impofent  à  perfonne ,  oa 
fe  rappelle  du  tems  où  il  en  étoit  aux  expé- 
diens  pour  aller  dîner  ;  on  n'oublie  pas  ^q% 
xnénées ,  fes  moyens ^&;rinduflrie avec  laquelU 
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H  favoît  fe  tirer  d'affaire  :  tout  le  monde  fait 
que  ce  cîievalier  de  ia  révolution  avoit  pris 
parti  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Broglio, 
Tout  le  monde  fait  que  la  Fayette  n'ignoroit 
point  que  Vine fie  étoit  un  aventurier,  un  traitre, 
&c  que  la  Fayette s'excufoit  en  difant,  le  comité 
militaire  m'a  forcé  la  main  :  Vinefac  a  eu  5oo 
!iv«  de  gratification  pour  la  journée  de  lafTaf- 
Jinat  des  gardes- du-corps, 

I^e/Ie,  Le  bon-Romme  Gérard  qui  ne  fait  que 
ijormrr  aux  féances,  5c  dont  la  converfation  ne 
îoule  jamais  que  fur  le  cidre  6c  le  beurre  de 
Bretagne  ,  doit  fa  réputation  à  fa  vefte  rouge. 
Sans  fon  acoutrement  on  n'eût  jamais  connu 
Texilience  du  bon-homme  Gérard.  On  ignore 
ù  ce  député  de  Rennes  s'amufe  à  faire  des 
vers ,  mais  s'il  eft  poète ,  il  peut  ,  à  l'exemple 
de  Ségrais ,  adielTer  une  épître  à  fi  veile. 

Vétérans,  Les  vétérans  qui  vinrent  à  la  fédé-» 
ifaiionrepréfenter  lestroupes  de  ligne  ,  n'eurent 
pas  la  permilTion  de  tirer  leur  fabres  comaiç 
jes  autres  fédérés:  on  auroii;  dit  qifil  y  avoit 
çu  en  France  un  conibat  entre  les  troupes  na^ 
tîonaies  &  l'armée,  &:  que  çeUe-çi  avoit  élé 
\(^inçue  6<  faite  prifonnièrc* 
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Veto,  Quoi  !  malgré  ce  veto  accordé  au  fou- 
veraîn  Louis  XVlexïiorte  la  nobIe(re,fon armée 
toutes  les  clafTes  des  citoyens ,  à  favorifer  de 
tour  leur  pouvoir  une  conflitution  qui  lui 
arrache  le  fceptre,  &:  qui  tend  à  TanéantifTe- 
ment  du  royaume  !  Quoi  !  Louis  XVI  veut 
que  nous  ayons  confiance  dans  les  repréfentans 
de  la  nation  ,  qui  ont  ufurpé  ce  titre  facré  ! 
II  veut.,... &:  que  nevouloitpas  ce  prince  ,  trop 
pufîlanime  &:  trop  foible,  qui  n'auroit  qu'à  vou- 
loir ,  &:  vouloir  fortemenc  ,  pour  remonter 
dès  demain  fur  le  trône ,  d'où  une  horde ,  une 
bande  de  fadieux  l'ont  fait  defcendre. 

Uniforme,  C'efl  un  grand  plaifir  pour  un 
bourgeois  de  porter  l'uniforme.  Son  cœur  eft 
dans  la  joie  quand  il  doit  monter  la  garde  , 
fur-tout  fi  c'eft  chez  le  roi ,  fur- tout  fî  c'efl 
un  dimanche ,  fur-tout  s'il  efl  officier.  Alors 
tout  eft  confondu  ,  on  ne  reconnoît  plusper- 
fonne  ^  me  dira  un  œil  peu  exercé  !  eh  non , 
non ,  laiflez  les  faire  ,  on  diflingue  tous  les 
états.  Ce  qui  n'efl  pas  nous,  faifît  à  Tinflant  l'œil 
6c  l'oreille  3  le  ton  ,  l'accent ,  la  manière  de 
cracher,  de  fe  moucher,  trahit  d'abord  mon- 
fieur  l'officier.  Et  fous  les  dehors  brillans  de 
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ion  Beï  uniforme,  îe  bout  de  roreîlle  pâfle  ; 

&   Voi,  rc-  onnoît  M.  le  commandant  de  ba- 

>n  ,  qui  9  palîe  toute  fa  vie  dans  les  bureaux, 

"^er,  à  calculer  ,  à  faire  de  ia  ronde  ou 

de  li  -;atdrde. 


\f^ 


NOUVEAU    DICTIONNAIRE 
FRANÇOIS^ 

A  Tusage  de  toutes  les  municipalités  ,  les  milices 
nationales ,  et  de  tous  les  patriotes , 

COMPOSÉPAR    UN  ARIST  OCRAT  E, 

DÉDIÉ 

A  L'ASSEMBLÉE  DITE  NATIONALE, 

Pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution  de  France* 

JË.C  cest  la  vérité  i  comme  on  dit ,  toute  nue. 


EN   FRANCE, 

D'une  imprimerie  aristocratique , 

ET    SE    TROUVE    A    PARIS, 

Au  Manège  des  Tliuileries  ,  au  Club  des  Jacob'ns  ,  à 
l'Hôtel-de-VilIe  ,  chez  le  géuérai  Motier,  chez  les  prcsideus 
des  districts  ; 

Dans  les  clèpartcinens  , 

Chez  les  quarante-quatre  mille  Maires. 

X  Prix  ,    6  Uires. 

IV.  B.  On  ne  recevra  en  paiement  ni  assignats,  ni  biïïctfl 
d'aucun  espèce,  s'ils  ne  sont  cautioniîés  par  ua  Juif, un  Com4- 
di«n  ou  un  jjourrcau  eu  fonction  d'oflicier  municipal. 


<fLijy  M.  Dec.  XC. 


AVERTISSEMENT  DE  U AUTEUR, 

tj  E  suis  aristocrate  ,  et  je  m'en  félicite  ;  car  ce  titre  prouve 
que  je  ne  meurs  pas  de  faim,  et  que  j'ai  le  sens  commun  ;  ce 
que  les  patriotes  ou  démagogues  ne  peuvent  pas  tous  dire,  à 
beaucoup  près. 

Ce  petit  Dictionnaire  aura  sûrement  le  malheur  de  déplaire 
à  MM.  les  enragés  de  tous  les  ordres  de  la  capitale,  et  des 
provinces  :  tant  mieux  ,  je  serois  désolé  qu'ils  le  trouvassent 
à  leur  gré  :  ce  seroit  la  plus  cruelle  satyre  qu'on  put  en  faire. 
Je  ne  désire  que  l'approbation  des  gens  sensés  ,  ennemis  de 
tout  esprit  de  parii  ,  de  ceux  qui  ont  pesé  de  sang  froid  les 
maux  et  les  avantages  de  la  révolution  ;  mais  je  sais  que 
cette  classe  de  lecteurs  n'aime  pas  les  personnalités  ,  les 
invectives  :  elle  a  raison.  Cependant  on  en  trouvera  souvent 
dans  cet  ouvrage  :  Voici  mon  excuse. 

Un  Dictionnaire  étant  fait  pour  donner  bien  clairement 
l'explication  des  mots,  j'ai  cherclié  à  remplôcer  les  épi- 
thetes  de  cx>quLns  ,  de  scélérats  ,  de  monstres  ,  par  d'autres 
plus  honnêtes  :  jai  cherché  vainement  ;  la  langtie  ne  m'a 
rien  fourni  qui  put  être  mis  à  la  place.  Forcé  d'appeller 
les  choses  par  leur  nom,  j'ai  cru  devoir,  dans  un  Dic- 
tionnaire ,  sacrifier  la  politesse  à  la  vérité.  Un  seul  article 
est  resté  en  blanc:  les  termes  les  plus  forts  étant  encore  beau- 
coup au  -  dessous  de  ce  que  je  sentois  ,  j'ai  voulu  laisser  à 
mes  lecteurs  la  facilité  de  remplir  eux-mêmes  cet  espace 
selon  les  scntimcns  dont  ils  seront  animés  pour  ce  chef- 
d'œuvre  des  cieux. 


J'ai  pensé  que  l'iiommage  de  cet  opuscule  étoit  légiti- 
mement du  à  l'assemblée  dite  nationale  ;  à  une  autorité  su- 
prême, qui  commande  le  respect  :  elle  joint  des  connoissan- 
ces  si  étendues  ,  elle  rassemble  dans  son  sein  tant  de  lu- 
mières ,  que  j'eusse  été  bien  coupable  de  ne  pas  lui  offrir  ce 
fruit  de  mes  veilles  ,  ce  résultat  de  mes  observations.  Je  la 
supplie  seulement  de  me  traiter  avec  autant  d'indulgence 
qu'elle  a  traité  la  miliee  nationale  de  Toulon  ,  lors  de  l'af- 
faire de  M-  d'Albert  ,  et  la  municipalité  de  Marseille  lor» 
de  la  démolition  des  fort»* 


iSStsrvatnMHi  vvjjjea  ^-ujjjh^sjs^ 


NOIA^EAU   DICTIONNAIRE 
F  Pt  A  N  C  O  I  S. 


xVUhÉsion.  Les  papiers  puLUcs  retentissent  sans  cesse  des 
actes  d'adhésion  aux  décrets  de  i'assembiée  dite  nationale  ; 
on  ne  sait  si  on  doit  rire  davantage  de  l'importance  rjtje  la 
plus  mince  bicoque  attache  à  sou  approbation  ,  ou  de  celle 
que  nos  augustes  représentans  mettent  à  la  recevoir.  Leur 
alf cotation  à  n'omettre  aucune  de  ces  assurances  de  respect 
et  de  dévouement  ,  prouve  combien  l'assemblée  a  besoin 
de  séduire  la  multitude  par  un  étalage  pompeux  ;  car  j'avoue 
que  ces  actes  d'ad'bésion  m'ont  fait  connoître  beaucoup  de 
villages  et  bourgs  de  France  dont  j'étois  loin  de  soupçonner 
l'existence.  Au  reste  ,  qu'une  municipalité  dont  quelque- 
fois le  xuagisier  du  lieu  est  la  bonne  tête ,  approuve  les 
décrets  de  i'assembiée  ,  sanctionnés  par  le  roi  ,  je  le  lui  par- 
donne :  les  pauvres  gens  n'y  voyent  pas  plus  loin.  JViais 
adhérer  ,  aon-seulement  aux  décrets  rendus  ,  mais  à  ceux 
qu'on  doit  rendre  ,  n'est-ce  pas  le  comble  du  délire  et 
de  la  stupidité  ?  Et  cependant  que  de  villes  ont  donné 
cette  marque  d'une  confiance  sans  bornes  ,  qui  compromet 
étrangement  leur  jugement  et  leur  prudence  ?  Que  dirai-je 
de  notre  sénat  ,  qui  pousse  la  dértrsnce  jusqu'à  se  féliciter 
de  l'adresse  venue  de  Londres  ;  il  prend  pour  argent 
comptant  les  éloges  de  ceux  qui  payent  ses  sottises  ,  et 
qui  bouleversent  le  royaume  ;  il  a  donc  oublié  le  million 
sterling  dont  M.   Pitt   n'a  pas   rendu   compte. 

Aiguillon.  (  duc  d'  )  A  part  la  mascacarade  vraie  ou 
fausse  de  ce  député,  le  6  octobre,  je  suis  encore  à  me 
persuader  qu'un  tel  personnage  ait  été  nommé  chef  du 
comité  des  finances  ,  dans  l'état  de  l'Europe  ,  dont  les 
affaires  sont  les  plus  délabrées  et  dont  le  discrédit  est 
au-dessus  de  toute  croyance.  I\L.  d'Aiguillon  est  uu  Iicujnie 
très-médiocre  en  tout  ,  jjour  ne  rien  dire  de  jdus  ;  il  n'a 
jamais  étudié  ni  la  partie  des  finances  ni  aucuae  autue: 
c'est  tout  uniment  un  batteur  de  pavé  du  premier  rang. 
Ou  pourroit  en    même    temps  être   houuète  homme  ;  nous 
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en  ayons  sous  les  j-eux  plusieurs  exemples  :  mais  depuîf 
îa  tenue  des  états  gé-.éraux  ,  M.  (J'Ai^uill_n  ii'a  gaiJé-«"jue 
la  sottise  ,  et  a  rejeié  bien  loin  Li  probiîé  ,  comme  tot.ile- 
meat  inutile  pour  siéj^er  au  mané^ijC  des  Tuileries  ,  e:  nièrae 
pour  le  présider.  J'en  ap[  elle  à  ces  motions,  à  sa  con- 
duite ,  et  je  i;e  m'éiendrai  pas  d..v.nitage  sur  ce  gentil- 
homme poissard,  que  je  regarde  C'  mme  un  j.  f".  pour  avoir 
refusé  le  conibar  au  pistolet  à  l'abbé  Mau/j'  :  il  ne  suffit  pas 
de  SP  battre  av^c  celui  qu'on  a  oilensé.  L'opinion  du  café 
de  f^alois  ne  détruira  pas  la  mienne. 

Anagramme.  Les  beaux  esprits  se  fo^t  évertués  pour 
trouver  l'anagramme  iVaristocrafe  ,  et  ils  en  ont  fait 
Iscariote  ,  qui  est  juste  à  deux  lettres  près  ;  les  journaux 
à  la  mode,  c'est-à-dire  l'O^^yer-a/^e/zr ,  \d  Cliro?nque  ,  les 
annales  de  Mer.ier ,  ont  répété  a  Leiiri  ceite  absuidité, 
ce  qui  n'a  surpris  personne  :  Ls  aristo^rafes  n'o>it  pa» 
eu  la  peine  de  chercher  d'anagramme  pour  définir  leurs 
adversaires  :  'ls  ont  pris  un  mot  bien  connu  ,  bien 
iusre  ,  celui  à'Enragés  ,  qu'  n'a  pas  besoin  de  ct^mmen- 
taire. 

Anonyme,  Les  Faméliques  auteurs  de  trente  journaux 
presqu'aussi  bêtes  qu'eux  ,  se  pl.ii^;;ijent  d'être  ii;suliés  dans 
des  ouvrages  anonymes  ,  pendant  qu'ils  insultent  qui  il  leur 
plaît  à  visage  découvert,  (.'est  comme  s'il  diSoient  :  «  j'ai 
3j  pour  moi  le  peuple  que  je  flatte  et  que  je  trompe  , 
M  c'est-à-dire  vin^t-trois  maillions  de  pei sonnes  ,  vous  avez 
5j  pour  vous  les  gens  honnêtes  ,  c'est-à-dire  cinq  à  six  cents 
3)  mille  individus  ;  mettez  donc  votre  nom  à  tout  ce  que 
3)  vous  ferez  imprimer  ,  parce  que  je  vous  dénoncerai  dans 
3>  mes  feuilles  :  je  vous  ferai  assassiner  ou  pendre  lôga- 
3»  lement  ,  comme  le  marquis  de  Favras  :  si  vous  ne  vou» 
5,  nommez  pas  ,  vous  êtes  un  lâche.  «  Et  moi  ,  je  dirai 
à  ces  raisonneurs  à  la  toise  ,  qu'il  faudroit  n'avoir  pas 
plus  de  sens  que  Carr.i  ou  Dcmouliiis  ,  pour  donner  dans 
un  panneau  aussi  grossier  ,  non,  messieurs  ,  non  je  ne  m» 
nommerai  pas  ,  je  continuerai  à  vous  dire  vos  ventés  : 
si  elles  sont  dures  ,  n'en  accusés  que  vous  :  je  garderai 
l'anonyme  ,  jusqu'à  ce  que  la  partie  s  >it  devenue  égale  enire 
les  s.is  et  les  scélérats  d'un  cùié  ,  et  les  honnêtes  gens  de 
l'autre.  'Vous  vous  moqueriez  (ies  auteurs  d'0//r/r^  les 
yeux,  de  V Adresse  aux  pro^Uues  ,  de  X'Ett  aciiiel  de 
la  France  ,  s'ils  avoient  signé  ces  ouvrages  ,  et  bien  plus  , 
vous  c(mtribuf>ripz  de  tout  voire  pouvoir  ,  à  les  ane  assas- 
eiuer  ,  juridiquement  ,  ou  non  ,  toujours  sous  le  "janteau 
^i  commode  ,  d«   l'amour   de  la  puuie   et  de   la  liberlô. 
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pour  moi  qTiî  suis  hon  bomme  ,  je  nie  contenterai  de  rire 
de  pitié  ,  d'abord  sur  les  jouiae.nix  ,  ensuite  sur  les  journa- 
listes ,   puisque  j'ai  le  b>jnheur  de  les  conuuîtie. 

Aristocrate.  Mot  peu  en  usage  dans  notre  langue, 
mais  rpie  la  révolution  a  lendu  propre  à  toui.  L'homme  qui 
déplaît  ou  qu'on  craint  ,  est  un  aristocrate  :  il  a  été  ))lus  la- 
cile  d'exciter  le  peuple  avec  une  expression  nouvelle  pour 
lui  ,  qu'en  se  servant  de  noms  ])lus  odieux  et  plus  connus, 
uiristo  rate  et  accapareur ,  que  le  Palais  Royal  a  long- temps 
cru  synonymes  ,  sont  aujourd'hui  les  deux  épitbeies  le  plus 
à  redouter  :  il  est  cependant  constant  que  l'aristocratie  qu'on 
a  voulu  détruire  ,  n'a  tait  que  changer  d'agens.  La  police 
de  Paris  a  été  rempl.irée  par  des  comités,  ou  pour  mieux 
dire  par  des  bureaux  d'inquisiiio'.  Les  ministres  ne  peu- 
vent plus  rien,  mais  Phôiel-de-ville  lait  arièter  qui  il  lui 
plaît  ,  et  tel  pauvie  heie  qui  n'eût  jamais  vu  la  Bastille 
sous  le  règne  du  despotisme  minisiériel  ,  languit  dans  les 
prisons  de  l'abbaye  ou  de  l'hôtel  de  la  Force.  Les  muni- 
cipalités exercent  un  despotisme  j^voltant  :  heureusement 
leur  composition  est  presque  par-tout  si  misérable  ,  qu'on 
finira  par  secouer  un  joug  aussi  ridicule.  L'assemblée  dite 
nationale  a  beau  décréter  l'égalité  des  hommes  :  quand  un 
cordonnier  sera  à  la  tête  d'une  ville,  on  se  mocquera  de 
lui  ;  que  sera-ce  si  nous  y  voyons  un  juif  ,  un  comédien  ? 
ponrra-t-on  respecter  l'homme  ,  pour  qui  ,  depuis  son  en- 
fance ,  on  a  senti  une  répugnance  ,  iHJe  aversion  dépla- 
cées peut-être  ,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  réelles  ,  ou 
celui  que  pour  quelques  sons  ,  on  aura  sifflé,  honni  mille 
fois  ?  il  nous  reste  à  la  vérité  la  i  essoiuce  au.  bouneau  , 
et  la  crainte  amené  souvent  le  respect  ,  je  connois  beau- 
coup   de  gens  qui  le  respecteront. 

Assemblée  dite  t^tati^^nale.  Tout  y  est  ahsurde  ,  jus- 
qu'au nom  qu'elle  s'est  donnée  contre  le  vreu  de  la  natioa 
et  contre  le  sens  commun.  C'est  un  amalgame  de  bri- 
gands ,  de  poltrons  et  d'imbécilles  ,  qui  neius  coûtent  fous 
les  jours  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valent,  et  dont  la  mau- 
vaise loi,  l'insolence  et  la  nullité,  ne  peuvent  être  com- 
parées qu'à  la  honteuse  patience  et  au  stupide  aveugle-, 
ment    des  provinces. 

Assemblées.  Toutes  celles  qui  pojirroient  s'opposer  à 
la  marche  désastreuse  de  l'assemblée  dire  iiationale,  sont  sé3 
vèrement  proscrites  :  mais  lorsipi'il  n'est  question  qued'a<lhé- 
rer  à  tout  ce  qu'elle  lait,  ces  assemblées  illi(^';ies  cessent  de 
î'étre  ,   et  l'on  ne  peut  statuer  sur  leur  légalité  ,    que  lors-: 
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que  leurs  intentions  sont  connues  :  quelle  inconséquence 
(Jeprinciprs  !  quel  outrageant  despotisme  ,  àans  les  députés  î 
quel  délire    ou   quelle  lâcheté  dans  les  ccmraettans  ! 

AuGEAP.D.  (M.)  Ce  financier  ,  mis  en  liberté  après  une  dé- 
tention de  quelques  mois  ,  étoit  à-}>€ùfprès  dans  le  même 
cas-que  M.  de  Favras  ;  accusé  ccmrbe  lui  d'un  crime 
imaginaire  ,  il  a  été  plus  heureux.  Il  étoit  soupçonné  d'a- 
Toir  voulu  engager  le  roi  à  se  rendre  à  ^NXeiz  ;  il  paroît  au 
premier  coup  d'oeil  que  le  roi  doit  être  le  maître  de  se 
rendre  où  il  veut  ,  et  ses  sujets  libres  de  lui  en  fournir 
les  moyens  :  or  ,  quoique  le  roi  soit  bien  réellement  pri- 
sonnier ,  comme  il  n'est  pas  déclaré  tel  ,  M.  Augeard  ne 
peuvoit  être  coupable  ,  jusqu  a  ce  que  l'assemblée  eût  dé- 
cidé irrévocablement  par  une  acte  authentique,  que  Louis 
X^  I  est  captif  dans  sa  capitale  ,  qu'elle  eut  ordonné  à 
tons  les  François  de  le  reconnoître  pour  tel  ,  qu'elle  eût  dé- 
claré traîtres  à  la  patrie  ceux  qui  le  croiroient  libre  et 
agiroient  en  conséquence.  Il  falloit  de  plus  que  cette  loi , 
selon  la  juste  et  louable  coutume  de  nos  législaieurs  ,  eût 
un  effet  rétroactif  ;  alors  seulement  ,  le  chàtelet  auroit 
pu  trouver  M.  Augeard  coupable  :  sans  ce  préalable  ,  ou 
seroit  puni  pour  dire  que  le  roi  est  prisonnier  ,  on  le  se- 
roit  poui  agir  comme  s'il  ne  l'étoit  pas  :  de  manière  qu'il 
îaudroit  absolument  dire  qu'il  est  libre  et  le  traiter  en 
esclave  ,  pour  être  intact  aux  yeux  du  irlhunal  de  poche 
de  l'assemblée  dite  nationale  :  une  position  pareille  n'a  pas 
besoin  de  commentaire  .  et  c'est  la  position  où  se  trouve 
la  France  en  juin  1790.  On  doit  des  éloges  à  la  fermeté 
de  M,  Augeard^  président  au  parlement  de  Bordeaux,  mais 
4jon  à  la  scandaleuse  sccue  ,  qui  a  suivi  son  discours  ,  à 
l'assemblée  ,  le   8  aviil. 

Aumônes.  Personne  n'a  fait  des  aumônes  avec  plus  d'é- 
clat et  à  meilleur  marché  que  le  duc  d'Orléans  :j  il  doit 
f-ncore  au  curé  de  bt.  Eustache  ,  plus  des  trois  quarts 
des  sommes  que  ne  pasteur  a  distribuées  par  ses  ordres  , 
l'hiver  de  1789:  générosité  bien  digne  de  ce  prince,  et 
que  tous  les  journaux  ont  exaltée  avec  une  emphase  dé- 
goûtante. 

Avocats.  Parti  dominant  dans  l'assemblée  dite  natio- 
nale ,  personnages  bavards  par  état  ,  transformés  subite- 
ment en  législateurs  :  il  y  a  dans  l'auguste  sénat  ,  trop  de 
parleurs  ,  et  pas  assez  de  penseurs,  Les  avocats  et  les  procu- 
reuis  ont  fort  contribué  à  la  révolution  par  leurs  écrits 
incendiai i  es.     Pascalis   ,     d'Aix  ,    auroit    de   grands    re- 


proclies  à   se  faire  ,  si   ces   gens-là  comptoient  leur   conS» 
f.ience  pour  quelque  chose. 

Banqueroute.  Ce  sera  la  conclusion  du  romain  :  elle 
existe  déjà  par  le  lait  ,  puisque  tous  les  payeniens  sont 
arrières  ,  que  les  billets  de  jcaisse  perdent  beaucoup  ,  que 
si  l'on  paye  ce  sera  en  papier  :  que  ce  papier  fera  dispa- 
roître  le  peu  d'écus  qui  circulent  encore  ,  et  lorqu'il  aura 
totalement  chassé  le  nun  éraire  ,  on  déclarera  qu'il  n'y  a 
plus  de  quoi  le  payer  ,  sur-tout  si  les  biens  du  clergé  se 
vendent  aisément  ;  au  reste  ,  quand  les  capitalistes  seroient 
ruinés  ,  patience  ,  Paris  anéanti  ,  rassemblée  dissoute  , 
peut-être  quelques  députés  pendus  ,  le  pouvoir  suprême 
rendu  au  roi  :  ce  seront  Là  les  effets  de  la  banqueroute  : 
que   de    motifs  pour  la  désirer  ! 

Bar3vave.  Député  qu'pn  a  plaisamment  baptisé  Nèronet  ; 
ce  surnom  désigne  toutes  ses  qualités  :  à  présent  que  l'égalité 
parfaite  est  une  chose  reconnue  ,  il  ne  lui  manque  plus  que 
la  puissance  du  monstre  qu'il  a  pris  pour  modèle  ;  comme 
lui  ,  il  est  faux  ,  hypocrite  et  sanguinaire.  Il  ne  falloit  rien 
moins  qu'un  décret  de  rassemblée  pour  mettre  de  niveau 
deux  personnages  aussi  disparates  qu'un  empereur  romain  , 
et  un  petit  scélérat  obscur  échappé  des  montagnes  du  Dau- 
phiné  ;  les  changemens  d'opinion  ne  coûtent  rien  à  cet 
ami  du  peuple  :  sa  motion  ,  pour  le  commerce  des  Colo- 
nies ,  est  diamétralement  opposée  aux  'principes  qu'il  avoit 
aifichés  jusqu'alors  ;tant  il  est  vrai  que  la  peur  et  une  bourse 
sont  deux  ai'gumens  irrésistibles  pour  une  ame  vile  qui  se 
croit  de  l'énergie  ,  et  n'est  qu'un  mélange  de  bassesse  et  de 
férocité. 

Bastille.  La  prise  de  la  Bastille  sera  un  exploit  à  jamai* 
célèbre  dans  les  fastes  parisiennes  :  les  assiégeans  ont  eu  la 
gloire  d'entrer  dans  un  château  ouvert  ,  dont  le  comman- 
dant avoit  perdu  la  tête  ,  quel  prodige  !  ils  ont  massacré  ce 
malheureux  et  un  autre  oiiicier  ,  avec  une  férocité  digne  des 
Cannibales.  Les  braves  Gardes-Frsnçoises  se  sont  signalés  à 
ce  siège  fameux  :  depuis  Deitingen  ils  ne  s'étoient  pas  mon- 
trés sous  un  aspect  aussi  favorable  :  ce  dernier  trait  a  mis  le 
seeau  à  la  réputation  de  ce  corps  illustre  ,  à  qui  il  n'a  man- 
qué et  il  ne  manque  encore  aujourd'hui  qu'un  nouveau  Car- 
louche  pour  général  ,  (  car  M.  de  la  Fayette  est  bien  loin 
d'en  avoir  le  génie  et  les  ressources)  ,  alors  on  verroit  ca 
qu'il  peut  faire  ;  les  grands  talens  ne  demandent  qu'à  être 
guidés.  On  a  très-bien  remarqué  que  ceux  qui  ont  détruit  Jii 
Bastille  auroient  mieux  fait  de  détruire  Bicêtre  ,  au  ruoinS 
auroient  ils  travaillé  pour  eux.  Je  ne  counois  que  la  prise  du 


fort  de  Notre  Dame  (Je  la  Garde ,  sî  célèbre  depuis  le  voyage 
de  BacbiiumoMt  ,  qu'on  puisse  meitre  à  côté  de  cet  ex[)loit 
admirable;  la  place  a  é.é  emportée  d'assaut  par  les  poufs 
Maiseillois  ,  ayant  à  leur  lête  deux  héros  de  conl.sses  ;  le 
siège  a  duré  de  quinze  à  virigr  secondes  :  d'où  Ton  peut  con- 
clure que  les  Mai  sel. lois  sont  enrore  plus  expéditifs  que  les 
Parisiens.  Cet  exploit  ,  digne  des  Romains  ,  a  eu  heu  le  5o 
avril  1790. 

BÎENs  ECCLÉSIASTIQUES.  Dernières  ressources  des  capita- 
listes :  la  nation  ,  c'est-à-dire  les  dépu'és  de  la  na.i  .n  ,  qui 
ne  les  en  avoit  pas  chargés  ,  ont  déi  laré  que  ces  biens  lui 
appartenoiejit  ;  qui  les  empêche  de  déclarer  que  les  biens 
nobles  lui  appartiennent  au  si  ?  Le  premier  pas  lait  dans 
cette  criminelle  carrière  ,  le  reste  ne  coûte  plus  rien.  Qui 
acbertera  ces  biens  ?  Ceux  qui  ont  des  papiers  royaux  ,  qu'ils 
échangeront  vol  )nfiers  contre  quelques  arpens  de  terres  ; 
mais  qui  répondra  que  la  nation  ,  rentiée  dans  ses  xérita- 
bles  droits  ,  ne  décîaiera  pas  que  ces  bens  auront  éié  mal 
vendus  ,  et  qu'  Is  étoent  inaliénables?  T.'out  l'édifice  cons- 
truit par  des  gens  sans  mission  ,  doit  s'écrouler  sur  lui- 
même.  Considérons  l'Angleterre  qui  s'est  empaiée  àes  bien» 
du  clergé  ;  après  un  certain  lips  de  tenifis  ,  le  proiluit  des 
fonds  a  été  dissipé,  et  le  gouvernement  s'est  trouvé  grevé  de 
soixante-dix  millions  de  frais  de  j«lus  pour  l'entretien  du 
culte  ,  et  l'état  ,  par  conséq.ieiit  ,  de  soixante- dix  millions 
d'impôts  ;  voilà  (  e  qui  arrivera  à  la  France  ,  malgré  les  su- 
perbes spéculations  des  capitalistes  et  des  agioteuis.Un  aura 
commis  une  injustice  affreuse  pour  n'en  tirer  aucun  parti  :  il 
falloit  ,  en  chargean'  beaucoup  le  (  lrr..é  ,  lui  laisser  ses  pro- 
priétés ;  il  olfroit  des  sommes  injmenses  :  c'étoit  une  res- 
source toujours  prête  dans  les  circonstances  urgentes.  On  a 
comparé  le  clergé  à  la  poule  aux  œufs  d'or  de  la  Fontaine  , 
et  la  comparaison  est  parfaitement  juste  à  tous  égards. 

BorcLFS  d'argent.  Contribution  misérable  inventée,  ap- 
prouvée et  employée  par  des  indîéciles  ;  qu'on  ne  s  "étonne 
donc  plus  si  la  plus  grande  partie  des  municipalités  ,  des 
milices  nationales  et  l'assemblée  elle- ni^nie,  ont  adopté  aussi 
avidemment  ce  moyen  lumineux  de  libéicr  l'état. 

Bretagne.  Cette  province  a  donné  en  17S8  ,  nn  grand 
exemjde  de  courage  ,  en  combat  ant  le  desputisnic  ministé- 
riel :  ses  doux  premiers  ordres  n'ont  j)oint  de  rejn  ésentans  à 
l'assemMée  dite  nasionale  ,  et  l'on  ne  peut  dise  onvenir  f|uo 
la  noblesse  bretonne  n'ait  en  tout  temps  soutenu  ses  dioits 
avec  1,1  fermeté  digiu?  «le  cette  classe  de  citoyens.  Le 
parlement  de  iJretagne  s'est  auasi  très  bieu  conduit  dans  ces 
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7 
œomens  critiques  ,  et  plut  au  ciel  que  les  nobles  des  autre» 
(rovinces  ,  et  les  autres  parlemeiis  ,  eussent  pris  pour  mo- 
rales les  magistrats  et  geutilshomraes  bretons  !  Dans  un 
temps  plus  prospères  ,  la  iiretngne  pourra  ,  sans  aucun  scru* 
pule  ,  revenir  sur  des  opéiations  qui  n'auront  jamais  été 
coaseiîties  par  la  partie  de  ses  habitaas  la  plus  éclairée  et  la 
moins  facile  à  corrompre.  Que  diroit  ,  envoyant  le  lôle  que 
joue  aujourd'hui  M.  de  la  tayetre,  quM  a  été  disgracié  pour 
s'être  mis  à  la  tête  de  la  noblesse  bretonne? 

Caen.  Ville  où  s'est  passé  une  de  ces  scènes  d'horreur  , 
dont  la  honte  rejaillit  déjà  sur  la  nation  entière  :  l'assassinat 
de  M.  de  Belsunce  ,  les  circonstances  qui  l'ont  pré(  édé  , 
celles  qui  l'ont  suivi  ,  prouvent  clduemeux  que  le  peuple  est 
par-tout  une  iét?  Jèroce ,  c.  p  ble  de  tous  les  forfaits  ,  et  que 
les  femmes  si  timides  ,  si  seiisilles  ,  sont  plus  atro  es  duns 
leur  cruauté  que  les  hommes.  Le  régiment  de  M.  de  IJelsunce 
aura  de  la  peine  à  se  laver  aux  yeux  de  la  postérité,  d'avoir 
laissé  enlever  son  chef  dans  les  casernes  ,  ou  de  n'avoir  pas 
empêché  de  le  livrer  à  une  mort  certaine  ,  et  sur-tout  d  être 
parti  de  Gaen  sans  lui- 

Calcul.  C'est  un  excellent  calcul  pour  les  trois  quarts  de 
l'assembléedite  nationale,  que  de  palpervingt-quatre  livres  par 
joiur  bien  payées  (en  argent '),  sous  la  seule  condition  de  dé- 
biter ou  d'entendre  des  sottises  ;  mais  les  grands  esprits  de 
l'assemblée  ne  se  contentent  pas  de  si  peu  de  chose  ,  ils  se 
font  payer  pour  les  motions  qu'ils  mettent  au  jour  ou  qu  ils 
appuyent  ;  sous  ce  point  de  vue  ,  le  métier  de  député  est  un. 
métier  d'or.  Peut-on  être  surpris  que  ces  messieurs  aient  mal 
reçu  la  motion  de  M.  de  Cazalès  ,  qui  tendoit  à  les  renvoyer 
chez  eux?  Quand  on  se  trouve  b'eu  quelque  part  il  faut  y 
rester.  M.  i>'o«c/ieauroit-il  gagné  à  Aix  cinquante  mille  francs 
à  fabriquer  de  plats  mémoires?  Eh  bien  ,  il  les  a  gagné  en 
deux  heures  ,  en  faisant  la  tr's  juste  motion  de  prendre 
le  Comtat  au  pape.  Le  curé  Grégoire  a  plus  gagné  à  pro- 
téger les  Juifs  qu'à  confess  r  les  Chrétiens.  Le  buursouiflé 
/«  Coste  ,  abandonneroit  sa  fortune  dijjlom.iiique  ,  et  le 
boiteux  Périgord  sa  fortune  épiscopale,  pour  ce  que  leur  ont 
valu  des  capitalistes  ;  leurs  motions  sar  les  b  ens  ecclésiasti- 

2ues.  Quel  journal  vaudroit  au  scélérat  Alinùeau  ^\e  prix 
ont  les  Anglois  paient  sa  trahison  quotidieniu'  ?  J  e  pourrois 
en  citer  bien  d'autres  ,  si  je  ne  répugnois  à  m'appesantir  da- 
vantage sur  ces  dégoùtans  objets. 

Calonne.  Ministre  trop  fa^cile  :  jamais  il  n'a  su  refuser  ; 
c'est  à  lui  qu'est  d.ie  la  première  idée  d'assembler  les 
4éta,ts  généraux  ;   il   est    à  présumer   qu'il    ne  les   eût  pas 
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c-rganisé  comme  M.  Nccker.  M.  de  Calonne  est  véritable- 
ment homme  d'état  ;  il  parle  mieux  ,  il  écrit  mieux  que 
son  antagoniste  ,  qui  a  tellement  senti  son  infériorité  ,  qu'il 
B'a  jamais  osé  entrer  en  lice  avec  lui  ,  malgré  les  défis 
multipliés  qui  lui  ont  été  faits.  Prévoyant  sa  défaite  ,  il  a^ 
prudemment  évité  le  combat  ;  celte  prudence  est  un  signe 
évident  de  son  im-péritie  ,  ou  de  sa  perversité  :  il  n'y  a  pas 
de  milieu.  M.  Isecker  ,  par  ses  emprunts  multipliés  ,  a 
presque  doublé  le  déficit  :  il  a  nécessité  des  impôts  désas- 
treux ,  si  toutefois  on  peut  éviter  la  banqueroute.  Par  son 
compte  rendu  ,  il  a  dévoilé  à  l'Europe  un  secret  qu'elle  ne 
devoit  pas  connoître.  Il  n'a  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
des  a^^ioteurs  ,  des  capitalistes  ,  des  marchands  d'argent. 
Voilà  en  partie  les  sottises  de  son  premier  ministère  ; 
aujourd'hui  il  plonge  la  France  dans  un  abyme  de  maux: 
que  ce  soit  incapacité  ou  par  un  plan  combiné,  l'effet  en 
est  le  même  pour  nous.  M.  Necker  est  absolument  incapable 
ou  profondément  scélérat  ;  qu'il  choisisse. 

Castellane.  Député  criblé  de  dettes  et  d'arrêts  de  sur- 
séance  ,  grand  partisan  du  duc  d'Orléims  ,  qui  lui  a  prêté 
une  somme  considérable  ,  et  pour  les  intérêts  ,  il  s'est  vendu 
à  ce  prince  ,  le  seul  de  sa  maison  qui  ait  mérité  l'estime  des 
parisiens  :  (  c'est  dire  en  d'autres  termes  qu'il  a  métrité  de 
perdre  la  tête  ).  Castelane  a  des  prétentions  à  l'éloquence. 
Semonç>ille  est   son  teinturier. 

Castellanet  ,  député  de  Marseille  ,  honnoré  de  quel- 
ques sentences  et  décrets  obtenus  avant  qu'il  fut  inviolable. 
Cet  homme  passe  pour  lui  sot  k  l'assemblée  nationale  , 
où  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour  être  hué;  il  passe  pour 
un  coquin  dans  sa  ville  :  que  conclure  sur  M.  Castellanet? 
Qu'il    est   l'un  et  l'autre. 

Chasse.  Avant  de  supprimer  le  droit  de  chasse  ,  nos 
dignes  représentans  auroiejit  dû  énoncer  clairement  leurs 
intentions,  et  ne  pas  autoriser  le  peuple  a  chasser  par- 
toul  ;  chaque  individu  peut  chasser  sur  son  bien  :  elle  a 
trouvé  plus  commode  de  dévaster  les  terres  qur  appaite- 
noient  à  d'autres,  et  c'est  ce  dont  les  paysans  se  sont  accjuit- 
lés  k  merveille.  Dès  le  5  août  ,  on  chassoit  dans  le  j)arc 
de  Versailles  :  quelle  indécence  !  mais  l'on  comptoit  dan« 
l'assemblée  plus  de  huit  cent  souverains  ,  qui  n'avoient 
pas  un  pouce  de  terre  :  ils  ne  pouvoi«nt  donc  que  gagner  a 
cette  dévastation  ,  ou  au  moins  no  pouvoicni-ils  non  y  per- 
dre ;  voilà  qui  sert  à  expli(iucr  les  neuf  dixièmes  de  déciets 
ëmanés  de  ce  .sénat  auguste  ,  que  nous  payons  au  poids  de 
l'or  ,  pour  nous  écraser.  Il  n'a  pas  senti  que   la   politique 


(9) 

d*armer  le  Peuple,  étoit  faufle  &  (^angereufe  :  après  avoir 
fait  la  chaiîc  aux  lièvres,  il  la  fera  aux  hommes:  mais 
cette  obfervatioii  ell  trop  forte,  pour  le  cerveau  de  nos 
Reprc Tenta lîs.  La  liberté  a  tout  propriétaire,  de  dtnuire  fur 
fon  bien  les  animaux  nuifibles,  pendant  un  certain  temps 
de  l'année:  la  défcnfe  au  fèigneur  de  challer  fur  fes^vaf- 
faux  ,  a  l'époque  ou  il  auioit  pu  dégrader  leurs  propriétés  : 
voila  la  juftice.  , 

Chatelet.  L'Aflemblée  dite  Nationale  ayant  enveloppé 
les    Païkmens    dans    la    ruine    commune,  a  du    nécellai- 
jement    créer   un    tribunal    qui    remplaçât  celui  de  Pans, 
&  juc^eâr  fouverainement  les  affaires  ciiminelles,  car  elle 
a  bieli  fenti  que  le    Parlement   fcroit    indocile,    &  fe  re- 
fuferoit   a  trouver    des    coupables  dans  ceux  que    la  voix 
publique  accuferoit  du  crime  de  ièze-Nation  ,  crime   dont 
nous  ne  connoiflons  que  le  nom,   malgré    raflajinat   pré- 
tendu juridique  de  M.  de  Favras.  Le  Chatelet  a  ete  inveiti 
d'un  pouvoir  fapréme  pour  juger  ce  genre  de  délits,  parce 
qu'il  eft  aux  ordres  de  rAifemblée,  qu'il  rampe  fous  elle  ; 
&  il  faut  convenir  que  rien  n'efl:  plus  commode  pour  des 
fouverains  qui  ne  peuvent  pas  iuger  a  mon ,  qu'un  tribunal, 
qui  trouve  des  innocens  ou  des  coupables  a  la  volonté  de 
fes    maîtres.    Le  jugement   de  M.  de  Befenval ,  que   bien 
des  gens  ont  regardé  comme  une  preuve  de  l'intégrité  de 
fes    juges,  a  été    l'ouvrage    du    dJiors,   &  la  marche    da 
Chatelet  a  été  didée.  Ce  tribunal  ,    quoique    préfidé   par 
un    fat,    Ignorant  &  préfomp-ueux,   pafTe   pour  être  aflez 
bien  compofé  ,  &   fi  quelque  chofe  pouvoit  m'en    donner 
une  idée,   ce  feroit  le  mal  qu'en  difent  Mercier  &  l'abbe 
Noël  j. mais  la  ridicule  crainte  qu'infpire  rAflemblée  dite 
Nationale ,    le  defîr   d'occrper  une  place    dans   le  nouvel 
ordre  judiciaire,  les  calculs  de  rintérêt  ;  tour  cela  engage 
à  faire  des  facrifices  ,  &  celui  de  confcience  eft  ordinai- 
rement le  premier  &  le  moins  coûteux  j  de  plus ,  le  Cha- 
telet n'eft  point  libre  au  milieu  de  Paris,  la  populace  lui 
fera    toujours  la  loi,  &    dans    les    temps  mallieureux    cd 
nous    fommes,  un    tribunal  de  fang  devroit  être  hors  de 
l'enceinte  d'une  Capitale  révoltée  &  en  délire.   On  alfure 
qu'il  pourfji:  avec  chaleur  les  attentats  des  ç  &  ^  Oclobrc. 
Dieu  veuille;  qu'il  découvre  le  fil  de  cette  trame  infernale  1 
mais  comment  fe  figurer  que  l'Alfemblée  dite   Nationale, 
dont  plufieurs   membres  y  font  compromis  de  la  manière 
la  moins  équivoque,  n'ufe  pas  de  fes    droits,^  &  que  par 
les  moyens  qu'elle  a  fi  heureufemcnr  cmoloyés  jufqu'ici, 
elle  n'arrête  pas  le  cours  des  opérations  juridiques?  ^-e  Cornue 
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des  recherches  n'a  été  imaginé,  que  pour  embrouiller  tel-* 
lement  les  crimes  de  certains  coupables  j  qu'il  devienne 
impoilible  de  les  convaincre. 

Citadelles.  Les  Municipalités  non  contentes  de  régner 
fur  les  Villes ,  ont  voulu  étendre  leur  domination  jufques 
fur  les  Citadelles  :  la  Ville  de  Marfeille ,  bien  faite  pour 
donner  l'exemple ,  eft  la  première  qui  ait  imaginée  de 
faire  partager  a  fa  Milice,  la  garde  des  forts  avec  les 
troupes  réglées.  La  capitulation  qui  a  eu  lieu  le  50  Avril , 
a  déshonnoré  une  grande  partie  du  Régiment  qui  les  gar- 
doit,  (Vexia)  &  M.  de  C^/v^^,  vieux  radoteur  podagre, 
qui ,  n'ayant  que  peu  de  momens  à  vivre,  n'auroitpas  dû 
en  écre  fi  avare.  Plufieurs  Officiers  &  notamment  le  fécond 
du  lâche  Calvet  (M.  de  Beaullet  )  ont  montré  de  la  fer- 
meté &  de  l'attachement  à  leurs  devoirs;  crime  irrémif- 
fible  dans  un  liècle  où  les  crimes  font  des  vertus ,  &  la 
lâcheté  du  patriotifme.  Il  falloit  donc  s'en  venger  :  l'oc- 
cafion  n'a  pas  été  difficile  à  faire  naître  :  le  Dimanche  2. 
Mai,  le  brave  Banjfet  a  fuccombé  fous  les  coups  des  {^ci" 
lérats ,  dirigés  par  y^;z  coufin  l'abbé  de  Baujfet ,  Chompré y 
le  ]oHrdan  y  en  un  mot,  par  la  Municipalité  &  la  garde 
Narionale,  dont  la  conduire  obtiendra  fans  doute  les  élo- 
l^es  de  rAlfemblée  &  des  journaux,  puifqu'elies  ont  dé- 
k)béis  formellement  à  la  défjsnfe  de  démolir  les  Forts; 
d'ailleurs,  mêmes  horreurs  qu'à  Paris ^  à  Caen  ^  &c.  Tête 
promenue,  cadavre  déchiré  &  mangé  en  partie,  A  Batia  y 
M.  de  Rully  a  éprouvé  le  même  fort:  fon  Régiment  n'a 
feulement  pas  fongé  à  venger  fon  allaffinât  j  chaque  jour 
voit  des  meurtres,  des  fcélérats  triomphans,  de  braves  gens 
viélimes  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité  a  ce  fantôme  ap- 
pelé lioi ,  dont  la  nullité  eft  plus  défaiheufe  que  le  def- 
porifme,  des  atrocités  de  ce  bon  Peuple  ,  &  des  Régimens 
fc  déshonorer  a  plaifir.  Comment  préfére-t-on  cef  ctac  à 
la  guerre  civile  ?  je  ne  le  conçois  pas. 

Clergé'.  Corps  jadis  trop  rcfpeâié  ;  aujourd'hui  honni 
&  ruiné  :  c'eft-à-dire  ,  jamais  traité  comme  il  le  méritoitj; 
on  compte  fur  fes  biens  pour  payer  les  dettes  de  l'Etat , 
&:  l'Etat  n'y  gagnera  qu'une  charge  déplus,  fans  le  plus 
léger  bénéfice.  Cette  opération  efl  digne  à  tous  égards 
des  augufles  Repréfenrans  de  la  Nation  j  elle  efl  injufte, 
gauche ,  inutile  &  déshonorante. 

Cocarde  National.  Etendart  de  la  révolte  fous  le 
nom  de  Libs.rté.  Les  François  dans  leur  inconcevable  délire. 


ont  adopté  les  couleurs  d'un  Prince  qu'ils  croyoïent  îeur 
procet^^curi  àpréfenc  que  fa  bafTe  trahifon  eft  découverte, 
ils  les  porceni:  encore.  Le  Roi  a  eu  grand  tore  de  faire 
arborer  cette  cocarde  à  Ces  troupes:  cet  indice  de  confé- 
dération avec  la  canaille  ^  a  contribué  à  la  défedion  de 
plufieurs  régimens.  Il  étoit  trop  heureux  qu'elles  pulfent 
toujours  avoir  un  figne  qui  les  diftinguât  des  troupes  Na*- 
lionales.  Ceux  qui  ont  conseillé  le  Roi  en  cette  occafion , 
lui  ont  fait  commettre  une  grande  faute  ,  &;  ce  n'eft  pas  la 
centième  depuis  un  an. 

Colonies.  Quelques  grands  politiques  du  moment,  ont 
décidé  que  les  Colonies  étoient  totalement  inutiles  à  la 
France  5  &  l'on  a  fans  doute  agi  d'après  ce  principe  j  car 
il  est  de  toute  certitude  qu'avant  peu  nous  ferons  déba- 
raffés  de  ce  fardeau.  Ou  les  Colonies  fe  donneront  à  quel- 
ques Puiffance  Etrangère ,  ou  elles  fe  rendront  indépendan- 
tes 5  de  toute  manière  elles  fécoueront  le  joug  de  l'Ailem- 
Mée  dite  Nationale ,  qui  ,  d'après  la  fublime  &  ingénieiife 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  ne  pouvoit  laiflèr  fub- 
fifler  l'efclavage  des  Nègres.  Or  ^  ce  genre  de  liberté  n'exif- 
tera  jamais  dans  les  antiUes  ••  il  eft  impolirique  <Sc  abfurde, 
fur-tout  (î  les  autres  Nations  ne  nous  imitent  pas ,  &  eu 
vérité  ,  nous  ne  fommes  faits  pour  fervir  de  modèles  en 
rien.  L'expérience  démontre  que  l'efclavage  des  Noirs  leur 
efl;  plus  avantageux  que  la  liberté.  Libres,  ils  retombe- 
roient  dans  la  claife  des  journaliers,  qu'on  paye  tant  qu'ils. 
travaillent  &  qu'on  remplace  quand  ils  font  malades  ou 
qu'ils  périfTent  :  mais  s'ils  font  efclaves  ,  l'habitant  effc 
perfbnnellemcnt  intérelTé  à  leur  confcrvation  ,  &  quelque 
foit  le  motif  des  foins  qu'il  leur  prodigue,  c'eft  à  eux, 
qu'ils  doivent  leur  bien-être  éc  leur  falut.  Cette  vérité  a 
cté  rendue  palpable  dans  plufieurs  ouvrages  ;  elle  n'auroit 
pu  échapper  qu'à  la  fagacité  des  Membres  de  l'Aifcnibiée 
dite  Nationale  ,  &  c'efl:  de  quoi  on  eût  été  peu  furpris. 
Cependant  le  Commerce  a  gagné  fon  procès ,  non  par  la 
bonté  de  fa  caufe  ,  mais  par  la  crainte  que  les  dépnta- 
tions  des  grandes  Villes  ont  infpirée  à  nos  braves  fina- 
teurs.  En  donnant  gain  de  caufe  aux  Ncgocians  F'-n»  çois  , 
il  étoit  impoflîble  de  ne  pas  mécontenter  les  Cok.ircs  : 
qu'en  arrivera-t-il  ?  Les  Colonies  j  enfuite  les  Provinces, 
n'ayant  plus  rien  qui  les  attache  à  la  mère  Patrie,  fini- 
ront par  fe  fcparer  de  la  métropole  :  légoïfmc  prendra 
Ja  place  de  tous  les  fentimens  qui  unifTent  enfemble  les 
babitans  d'un  même  pays  :  ces  liens  font  rompus  en  France ,. 


èc  c'eft  ce  qu  on  peut  appeler  le  4ernier  degré  de  la  dé* 
pravation. 

Comédiens.  Ils  font  Citoyens  adlifs  :  cela   eft  jufle, 
puifqu  on   l'eft  en   ne   poirédant  rien  :   ils  font  habiles  à 
remplir   les  charges    Municipales  j    cela  eft   encore   jufte 
par  la  même  raifon.  11  faudroit  qu'ils  fuilenr  obligés  d'op- 
ter :   c'eft-a-diie  qu'un  Comédien  piu  erre  Oificier    Muni- 
cipal ,  mais  qu'un  Officier  Municipal  ne  pûc  pas  être  Co- 
médien.  Les  préjugés  font  ridicules,  j'en  conviens,  mais 
ils  exiftent   :   un  Décret  ne  Tuffi:   pas  pour   les   détruires  , 
c'eft   au  temps  feul  à  opérer  ce  changement  dans  les  opi- 
nions:   il   eu  donc   indécent    qu'un  Maire   ou  un  Officier 
Municipal,  même  étant,  forti  d'exercice,  foit  (îfflé  s'il  eft 
mauvais  Adeur  ,  (ce  qui  eft   crès-poffible  )  ,  &  l'on  fent  à 
quels  in.onvcniens   cela  pourroit  donner  lieu.  Je  profite- 
rai de    cette  occaiîon   pour  avertir  MM.  les   Comédiens  , 
qu'en  général  ,•  ils  n'ont  pas  tiré  tout  le  parti  qu'ils  auroienc 
du,  de  l'honorable   Décret   de  l'A/Tembléc  a  leur   égard  : 
ils  iont  devenus  encore  phis  infolens  &  moins  refpedueux 
envers  le  Public  ;  qu'ils  le  rappellent  que  (i  le  Décret  les 
rend  égaux  aux   aujics  Ciroyens   dans   la  fociété ,   il  n'en, 
eft  paî  de  même  au  théâtre  :  le  fpedateur  a  droit  de  fir 
àneat  heures  du  foir,  aux  égards  de  celui  qu'il  fait  vivre, 
&  Ion  mettra  toujours  une  grande  différence  entre  l'homme 
qui  paye  &  rhoinme  qui  eft  payé. 

Comité.  Il  y  en  a  de  routes  les  efpèces  :  ils  font  com- 
pofés  avec  le  plus  grand  foin.  On  trouve  des  Avocats  au 
Comité  de  la  guerre  ;  des  Curés  mourans  de  faim  à  celui 
des  finances  ;  des  crquins  a  celui  des  recherches  y  des  échap- 
pés du  Colége  a  celui  de  conftitution  ;  auffi  le  travail  de 
ces  Coinités  répond -il  a  merveille  à  leur  compofition. 
Celui  des  recherches  eft  une  inquilîtion  affreufe  ^  qui 
trouve  des  coupables  à  volonté.  L'exécrable  nuit  du  6  Oc- 
tobre ,  éternel  opprobre  de  la  France  ,  n'a  pas  été  l'ouvrage 
du  hafard  ;  et:  odieux  Tribunal  a  fait,  dit-on,  les  plus 
révères  perquifirions  i  qu'a-t-il  découvert  ?  Quel  comble  de 
fcélérateife  !   car  l'impéritie   ne  peut  pas  aller  fi  loin. 

Conspiration.  C'eft  avec  des  projets  de  confpirations 
démontrées  impolfiblcs  pour  tout  être  penfant  ,  qu'on  a 
fou  levé  le  Peuple  .  écrafé  la  Nobleffe  &  le  Clergé.  Tout 
projet  qui  n'a  pas  pour  but  la  deftrudiion  des  propriétés, 
eft  une  co;irpiration.  Paris  miné  d'un  bout  à  l'autre;  des 
boulets  roi-'ges  cmmagaflncs  pour  foudroyer  la  Capitale  , 
trois  cents  mille  hommes  prêts  à  entrer  dans.le  royaume  j 


tous  ces  complots  ridicules  ont  été  crus  fermement  par 
ia  populace,  &  comme  de  raifon,  les  arifcocrares  en  Coaz 
toujours  les  chefs.  Le  tragique  événement  du  Châreau  de 
Qnincey  écoit  concrouvé  ;  mais  les  ciinies  de  THorlcger  de 
Senlis,  des  Frères  Agajfe ^  du  Serrurier  parricide,  que  le 
Peuple  de  Verfailles  arraché  a  l'échaffaut ,  (  cvéncmenc  fans 
exemple),  tous  ces  crimes  font  bien  réels,  &  ces  gens-là 
n'étoient  pas  ariftocrates.  Veut  on  favoir  pourquoi  il  y  a 
toujours  des  cqnfpirations  en  l'air?  C'eft  pour  tenir  le  Peu- 
ple en  haleine  i  s'il  fe  croyoït  en  fureté ,  il  deviendroic 
paifible ,  &  c'eft  ce  qu'on  veut  éviter  jufqu'à  l'entière 
conclufion  du  grand  oeuvres  la  vraie  confpira  ion  eii:  celle 
cle  M.  de  la  Fayette j  qui  a  voulu  être  généralilfime  de 
toutes   les  milices. 

Constitution.  C'eft  une  étrange  chofe  que  la  France 
ait  exifté  1400  ans 3  quelle  ait  eu  les  époques  les  plus  bril- 
lantes fans  Lois  &  fans  Conftitution.  Nos  Repréfentaus 
n'ont  pas  alTez  calculé  l'impulfion  qu'ils  alloienr  donnera 
la.  machine  ,  ou  plutôt  étoient-ils  capables  d'appercevoir 
l'abyme  011  ils  précipitoient  la  Monarchie  ?  Nous  attendons 
cette  Conftitution  nouvelle,  qui  doit  laidèr  bien  loin  celle 
qui  rend  heureux  depuis  un  f  ècle  ,  nos  voifîns  &  nos  ri- 
vaux. Le  début  de  la  nôtre  annonce  tous  les  maux  fans 
le  mélange  d'aucun  bien  ;  mais  hélas  !  que  pouvions  nous 
attendre  de  cette  horde  féroce,  imbéciîle  ou  tremblante, 
qui  s'eft  conftituée  Alfemblée  Nationale  ,  &  qui  fera  à  ja- 
mais la  honte  de  la  Nation  Françoife  j  qui  ne  l'a  pas  anéan- 
tie dès  fes  premiers  attentats. 

Cure's.  Portion  du  Clergé  qui  pafTe  pour,  être  en  gé- 
néral,  compofée  d'honnêtes  gens,  quoiqu'elle  air  fourni 
plufieurs  coquins  à  l'Alfemblée  ;  mais,  de  bonne  foi,  de- 
voit-on  choifr  deux  cents  Députés  dans  cette  cîaffe  d'hom- 
mes? Lire  dans  fon  bréviaire,  endormir  des  payfans  avec 
un  mauvais  prcne  :  quelle  vocation  pour  devenir  Légif- 
lateur!  AufB  avec  quelle  facilité  n'at-on  pas  joué  ces  pau- 
vres diables,  qui  ne  fe  font  apperçus  des  pièges  qu'on  leur 
îendoit,  que  lorfqu'ils  y  ont  été  pris. 

Dauphineé,  Que  dirons  nos  neveux  ,  quand  ils  verront 
dans  l'hiftoire  affreufe  de  notre  ficclc,  qu'une  Province  avoit 
donné  un  grand  exemple  à  toutes  les  autres  :  la-Noblelfe  y 
avoit  facrifîé  fes  privilèges  i  lors  de  la  convocation  des  Etatsi 
les  deux  premiers  Ordres  avaient  accoidéau  troificme  une 
repréfentarion  double,  ce  qui  ne  feroit  jnn-nis  pratiqué,  & 
ce  genre  d'organifation  avoit  fervi  de  modèle  pour  la  con- 
vocation des  Erats-Généraux  ;  tous  les  Ordres  ccoicnc  unis  : 
une  liaifon  aufp  intime  fcmbloit  aifurer  à  cctre  Province 
une  paix  inaltérable  :  eh  bien  ,  quatre-vingt  châteaux  y 
ont  été  livrés  aiix  flammes  eu  au  pillage  :  les  Nobles  ont 
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^cé  îes  vidimes  d'attentats  fans  nombre,  Se  le  peuple s'efl 
po.t  j  acx  plus  violens  excès  contre  ceux  donc  il  avoic 
ci^ké  le  pacriotifine  &  la  généroii:é.  Voila  un  tableau 
£-ièk  de  ce  qui  s'eft  paiFé  en  Dauphiné  j  c'eft  le  Dauphiné 
<3u;  a  donné  l'inipulnon  :  c'eft  lui  qui  nous  a  précipité 
<ians  Tabîme  ;  c'eft  lui  qui  doit  nou's  en  retirer  :  il  s'af- 
Ttinble  fouven:  par  fédaation  ;  qu'il  ne  fe  borne'pasàdc 
"vair  s  ferniens ,  à  de  ftériles  protestations  :  que  ces  milliers 
de  ciroyens  raifemblés  ,  réfléchiiTent  que  tous  les  décrets 
fon-  ranc1:ionnés  par  force  ,  puifq«e  le  roi  n'eft  pas  libre  : 
qu'il;  déclarent  ne  pouvoir  regarder  comme  obligatoires  , 
que  l^es  décrets  fanclionnés  par  le  Roi  ,  hors  de  Fans  ^  gardé 
par  ics  prop.-c"  troupes  ;  qu'ils  exigent  qu'il  quitte  fa  ca- 
pitale fa:  le  chairp  :  (  permis  à  rAlfemblie  dire  Nationale 
de  le  fuivre  ,  fi  elle  veut  )  ou  qu'ils  celfent  de  reconnoî- 
tre  Iqs  Erats-Généraux  ,  en  rappellant  leurs  mandataires  , 
&  qu'ils  fe  gouvernent  en  Ernrs  Provinciaux,  jufqu'à  ce 
que  Louis  XVI  ,  remonté  fur  le  trône  ,  paiife  recevoir 
les  nouvelles  alfurances  de  leur  obéiifance  &  de  leur  fou- 
million  :  car  il  eft  impolîibie  que  la  Nation  ,  en  convo- 
quant les  Etats-Généraux  ,  ait  voulu  fe  donner  douze  cents 
Rois.  Si  I?  Dauphiné  agit  ainfi  ,  il  s'im.mortalife  a  jamais, 
d'autres  Pvovinces  fuivront  ce  grand  exemple  ,  &  le  bon- 
heur des  Peuples  fera  la  fuite  naturelle  de  cette  glorieufe 
démarche  ,  qu'il  na  pas  faite  et  ne  fera  jamais  ,  quoique 
le  baron  de  Gdiiers  l'ait  mis  fur  la  voie. 


DECRET.  Efpèce  de  Loi  émanée  de  l'AlTemblée  dite  Na- 


les  deux  tiers  de  ces  Décrets  ne  feront  jamais  mis  à  exé- 
cution. Ils  font  frappés  d'une  nullité  abfoli;e  >•  d'abord,  ils 
font  rendus  par  des  mandataires  qui  ont  outrepalfé  ,  ou  an- 
nulle  leurs  mandats  :  de  plus,  ils  font  fanclionnés  forcé- 
ment, &  plufieurs  font  inexécutables.  Or,  qui  peut  dou- 
ter qu'on  ne  revienne  fur  tout  ce  qui  aura  été  fait  ?  La 
libwtré  des  opinions  dans  l'Ademblée  ,  la  fancSlion  libre 
du  Roi  étoicnt  deux  claufes  indifpenfables  ;  aucune  des 
deux  n'a  exiftc  &  n'exiftera  tant  que  les  galeries  feront  la 
loi  aux  Députés,  &  que  Louis  XVf  fera  prifonnier  aux 
Thuileries.  Je  conclus  donc  ^  qne  tous  les  Décrets  de  l'Af- 
femhlèe  dite  'Nationale  fout  nuls  :  il  faut  être  bien  aveugle 
ou  bien  entête,  pour  révoquer  en  doute  une  vérité  aulli 
frappante  ,  dont  les  Députés  eux-mêmes  font  tellement  con- 
vaincus, qu'ils  ordonnent  Texécution  fubite  de  tous  ics  Dé- 
crets qui  peuvent  l'admettre ,  malgré  l'injufticc  &  l'abfur- 


^ité  de  ce  principe ,  en  matière  de  legiflatioo.  Si  les  Dé- 
crets avoient  été  di<5lés  par  la  raifon  &  l'amour  du  bien^ 
il  auroit  été  inutile  de  féduire,  d'armer  le  Peuple,  pour 
qti'ii  les  protégeât.  La  juftice ,  la  bonne  foi  ne  counoif- 
fent  pas  ces  manœuvres  fourdes  ,  ces  trames  criminelles  > 
mais  elles  font  nécefTaires  à  des  miférables  qui  ne  peu- 
vent faire  léuffir.  autrement  leurs  odieux   complots. 

.DiputÉs.  Je  les  partage  en  trois  clafles  :  les  fcélérats  ^ 
ou  ceux  qui  font  le  mal  ',  les  poltrons ,  ou  ceux  qui  le 
lailTenr  faire  j  les  homietes  gms ,  dont  les  uns  font  partis 
&  les  autres  en  petit  nombre  ,  fiégent  à  rAfiemblce  ,  y 
fbutiennent  la  bonne  caufe  de  toutes  leurs  forces ,  mais 
prefque  toujours  fans  fuccès.  Ce  font  MM.  Malouet  ,  le 
Vicomte  de  Mirabeau  ,  l'Abbé  Maury ,  de  Foucatdt  ,  Mont" 
lanjîer  ^  Cazales ,  l'Evéque  de  Nancy,  celui  de  Clermont  ^  &C 
quelqties  autres  dont  les  noms  ne  fe  préfentent  pas  à  moi. 
Il  n'y  a  point  de  milieu  3  il  faut  parler  ou  fe  retirer. 
Je  regarde  tout  député  dont  l'avis  eft  contraire  aux  opé- 
rations de  rAlfemblée ,  comme  un  lâche  :  s'il  n'y  tonne 
pas  violemment  contre  les  horreurs  dont  il  eft  fans  cç.i{^ 
témoins.  Là  poftérité  confondra  cqmx  qui  auront  tramé  la 
perte  de  la  France ,  &  ceux  qui  ne  s'y  feront  pas  oppofés  : 
elle  aura  raifon  :  ils  font  é^alem.ent  coupables.  Que  di- 
rai-je  donc  des  députés  qui  fomence  la  divinon  dans  leurs 
Provinces,  qui  n'écrivent  à  leurs  comniettans  quepoiiry 
perpétuer  l'incendie  ?  D'un  Villeneuve  Bargemont ,  d'un 
Mevouïlion  ,  d'un  Velijfier ,  d'un  'Enz.ot ,  d'un  Lavie  ^  donc 
l'exiftence  à  l'Alfemblée  n'eft  connue  que  par  la  lifte  des 
Repréfentans  ?  Béni  foit  le  jour  où  nous  la  verrons  chan- 
gée en  une  lifte  de  profcription  !  c'eft  alors  que  la  France 
pourra  s'écri'ev  à  jufte  titre  avec  l'atroce  Barnave  :  le  fan  g 
qui  coule  efi-il  donc  fi  pur  ?  Le  moment  eft  pem-érre  plus 
près  que  les  Députés  ne  l'imaginent  i  mais  de  toute  façon, 
ils  ne  perdront  rien  pour  attendre.  Quelque  foit  le  fore 
qui  leur  eft  réfervé  ,  ils  font  voués  à  une  honte  éternelle  , 
&  à  l'exécration  des  générations  futures.  Je  fais  que  pref- 
que tous  ces  Melficars  feront  infenlibles  à  ce  genre  de 
punition  ;  il  eft  trop  au-delfjs  d'eux  ;  qu'ils  foient  tran- 
quilles ;  les  provinces  ne  les  en  tiennenr  pas  quittes.  Lt^ 
Commetrans  font  en  droit  de  s'en  prendre  à  tous  les  dé- 
putés qu'ils  renconrreront ,  &  je  préfume  qu'ils  uferonr  fans 
fcrupule  ,  de  l'heureafe  liberté  qu'on  leur  a  procurée. 

Dons  Patriotiqufs.  Dans  un  moment  de  calamité, 
où  perfonne  ne  touche  i!cs  levenus  ,  où  tout  le  royaume 
eft  dans  une  pénurie  indicible,  comment  a-t-on  pu  ima- 
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giner  de  demander  une  contribu-ion  du  nuart  de  revenu  ? 
D'ajord  faiLoa  ce  qu'on  a  ?  Eniuite  il  falloic  être  bien 
ali-.ié  de  la  ftupid.ié  des  François  ,  pour  croire  qu'ils  por- 
teroieiiL  leur  otîrande  ,  fans  s  informer  à  quoi  elle  étoit 
dcitince  ?  Car  donner  Ton  argent  ,  fe  faigner  ,  pour  ne 
diminuer  en  rien  le  déficit ,  pour  diitnbuer  mille  louis  paf 
jour  à  des  brigands  qui  nous  airailinent  ,  ce  n'eft  pas  la 
pcîine.  Cependant ,  que  de  gens  ont  réalifé  l'opinion  qu'on 
avoit  d  eux  ,  en  faifan:  leur  dcclara:ion  ,  fans  fonger  que 
ce  don  patriociquc  ne  cônrribueroit  en  rien  au  bien  de 
l'écac  }  Il  faut  pour  cet  objet  ,  une  caiile  qui  foit  remifc 
en  des  mains  sures ,  &  qu'il  Toit  rendu  un  compte  public 
de  l'emploi  des  fommes  qu'on  en  diftraira  ;  alors  tout 
homme  iacrifiera  volontiers  une  partie  de  fon  revenu  5 
autrement  il  Tentira  une  répugnance  bien  fondte  par  ce 
genre  de  coniribution. 

Dubois  de  CrancÉ.  La  fottife  de  ce  député  quia  traité 
de  brigands  les  foldacs  français  ,  offroit  une  occalion  très- 
favorable  dont  les  troupes  n'ont  pas  fu  profiter  ,  de  mor- 
tiher  l'AlFemblée  dire  Nationale.  Elles  dévoient  exiger. 
Tcxpulhon  du  lieur  Dubois  de  Crancé  ,  non  qu'il  fe  fut 
rendu  indigne  d'y  fiéger ,  (  je  ne  connois  pas  de  crime 
allez  atroce  pour  cela  )  mais  afin  de  prouver  que  l'armée 
formant  unanimement  une  demande  quelconque  ,  n'efluye- 
loit  jamais  de  refus. 

Duels.  NolTcigneurs  de  rAiTemblée  ont  eu  foin  de  fe 
déclarer  inviolables  fur  tous  les  points,  &  cet  acfle  de  pru- 
dence ctoit  naturel  de  la  part  des  gens  qui  lavoient  bien 
qu'ils  alloient  mécontenter  toute  la  France.  Auffi  ces  MM. 
s'en  tiennent-ils  a  fe  larder  entr'eux  de  temps  en  temps  , 
fans  tirer  à  conféquence.  Mais  lorfque  nos  fouverains 
feroient  redevenus  de  fimples  particuliers,  qu'ils  ne  feront 
plus  inviolables  ,  &  fur-tout  plus  invulnérables  ,  on  craint 
que  quelques  provinciaux  de  mauvaife  humeur,  ne  ^s'en 
prennent  a  leur  députés ,  des  décrets  qui  auront  altéré  ou 
anéantie  le  ir  fortune  5  cette  plaifanterie  feroit  d'autant 
plus  mauvaife  qu'elle  pourrcit  devenir  longue  ,  &  finale- 
ment mal  tourner  pour  nos  anciens  fénareurs.  Dans  le 
frand  de  nombre  ces  MM. ,  quelques-uns  fpadilluis  de  prc- 
eflion  feront  prêts  a  tout  ;  d'autres  prendront  tous  les 
arrangemens  qu'on  voudra  pour  éviter  les  explications  ; 
parmrceui-làferonrMM.^e/^Co/?<?  ,  prefque  ambafladeur; 
Duc  dcÏAvis  y  cbanfonnier  a  la  mode  ;  Marquis  de  Sillcry^ 
cfcroc  i  le  Duc  de  Liancourt ,  confciller  intime  de  Louis  XV  J  , 
tous  gcnsqui  n'ont  jamais  connu  l'épée  du  côtédc  lapointe;  je 
ne  parle  pas  de  Idirabeaa  ,  qui  ,  le  jour  de  la  diilolurion  de 
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r  Assemblée  ,  part  pour  Totanibay ,  oii  il  va  présider  les  Etats 
Généraux,  n'ayant  pu  présider  les  nôtres. 

Du  POR  r.  Faux ,  Hypocrite  ,  un  des  plus  dangereux  coquins 
quvexistent  :  où  voit-on  ce  rare  mortel  î  a  l'Assemblée  dite 
Nationale. 

DuQUESNOY.  Ce  brave  homme,  Avocat  de  son  métier,  a 
vendu  sa  femme  ,  d'abord  a  Mirabeau  ,  et  ensuite  a  quelques 
autres  amateurs  ;  mais  il  a  fait  un  excellent  marché  :  il  a  eu 
en  payement  un  bon  carosse  ,  un  bel  appartement  et  trois  la- 
quais galonnés ,  sans  ce  qu'on  ne  voit  pas  ;  ce  merveilleux  cal- 
culateur n'est-il  pas  à  l'?  sscmblée  des  Représentans  de  la  Na* 
tion  ?  Pardonnez-moi  :  il  travaille  même  a  une  motion  sur  la 
décence  ,  les  mœurs  et  les  agrémens  indicibles  que  procure  la 
vertu  :  il  sera  aidé  dans  ce  travail  mtéressant  par  ses  confrères. 
Montmorency ,  Populus ,  Robespierre  et  i'Hionde  Villeneuve, 
tous  personnages  d'un  mérite  reconnu. 

Egalité*.  Elle  n'existe  que  dans  lesîcerveaux  creux  de  ros 
beaux-ssprits  de  café  :  l'égalité  générale  est  injpo->ibIe  :  le  pau- 
vre dépendra  sans  cesse  du  riche  :  c'est  le  riche  qui  esc  le  véri- 
table aristocrate  et  qui  le  sera  toujours.  L'aristocratie  du  Gen- 
tilhomme le  plus  emété  ,  et  du  Prélat  le  plus  a  la  mode ,  n'est 
lien  si  on  la  compare  a  l'aristocratie  de  MM.  de  la  Borde,. 
Durcey  ouauties  marchands  d'argent.  Le  Peuple  enrend  par 
égalité,  la  faculté  d'insulter,  de  mole^^tcr  les  Nobles  .  les 
riches.  Qu'un  grcdin  manque  essentiellement  a  un  Citoyea 
honnête,  celui-ci  se  plaint^  on  lui  répond  que  les  circonstances 
sont  fâcheuses,  que  le  Peuple  est  dans  un  état  dangereux  d'ef- 
fervescence ,  qu'il  faut  savoir  céder ,  plutôt  que  de  i  isquer  de 
mettre  le  feu  dans  la  Ville  s  finalement  l'insulté  n'obtient  au- 
cune justice^  mais  si  par  malheur  un  homme  d'une  classe  un 
peu  relevée  j  a  la  moindre  apparence  de  tort  avec  le  dernier 
goujat  y  qui  souvent  l'a  provoqué,  tout  est  en  mouvement;  un 
Citoyen  a  été  insulté  par  un  aristocrate  :  c'est  le  signal  de  la 
contre-révolution  ,  l'aristocrate  est  jugé  coupable  par  ceux  là 
même  qui  ont  absous  le  polisson,  et  il  est  fort  heureux  qurnd 
cette  aHàirc  est  finie  au  bout  de  quinze  jours.  Voila  l'égalité 
que  le  Peuple  demande,  et  dont  il  jouit. 

EpigPvAPHe.  Presque  toutes  les  épigraphes  des  journaux  et 
des  brochures  nouvelles  ,  sont  heureuses  :  il  est  fâcheux  que 
l'ouvrage  n'y  réponde  jamais.  Telle  feuille  de  l'abbé  Noël ^ 
affiche  ^  vérité  et  impartialité  '-^  rien  de  moins  vrai  et  de  moins 
impartial.   J'cspérc   qu'oH   uc    me   fera   pas   le  mcmc  re- 
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proche  ,    &  je  me  flatte  d'avoir  tenu  fcrupuleufcment  ce 
que  j  ai  promis. 

Esclave.  Voyez  Roi. 

Esprit.  Beaucoup  cîe  gens  ont  <îe  l'efprit  ;  peu  ont  de 
l'efp;  itjufte  :  ceuce  révolution  a  dérruic  bien  des  réputations  j 
j'avoue  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  a  revenir  fur  le  compte 
de  quelques  perfonnes  dont  l'éloge  étoit  dans  routes  les  bou- 
ches,  &c  qui  m'avoient  féduit  moi-même.  Mais  lorfque  ces 
mêmes  perfonnes  m'ont  alfuré  gravement  que  notre  révolu- 
tion étoit  admirable ,  que  les  Anglois  étoient  des  fots  de 


des  biens  du  Clergé  remettroit  facilement  le  niveau  \  quand 
j'ai  entendu  raifonnerainfi ,  j'ai  conclu  que  ces  MM.  étoient, 
ou  des  Capitalirtcs ,  qui  redoutant  encore  la  banqueroute 
plus  que  la  mort ,  vouloient  payer  d'aflurance  ,  de  peur  de 
perdre  leur  crédit ,  &  de  manquer  eux-mêmes  a  leurs  enga- 
gemens  ;  -  &:  dans  ce  cas  ils  parloienr  contre  leur  confcience  ) , 
ou  des  gens  médiocres  ,  chez  qui  le  jargon  du  monde  &  une 
grande  mémoire,  avoienr  jufqu'alors  tenu  lieu  d'efprit  & 
de  jugement.  Je  me  fuis  bien  promis  de  n'être  plus  leur  dupe. 

Etat  de  la  France.  Confidérons  les  chofes  de  fang- 
froid ,  &  voyons^  s'il  peut  y  avoir  en  France  ,  un  feul  état 
content  de  fon  fore  :  le  haut  Clergé  :  je  crois  inutile  d'en- 
trer dans  de  longs  dérails ,  pour  démontrer  que  les  Evéques  , 
Abbw'S  commcndataires  &  grands  propriétaires  Eccléfiafti- 
qucs ,  doivent  fe  plaindre  d'une  Alîemblée  ,  qui,  en  deux 
mors  ,  annuile  toutes  les  conventions  ,  tous  les  traités ,  les 
réduit  a  un  revenu  borné ,  et  force  pludeurs  d'entr'eux  à 
devenir  banqueroutiers  ^  puifqu'il  leur  fera  impoHible  de 
remplir  des  engagemcns  qui  étoient  fubordonnés  à  leurs 
anciennes  facultés.  Clergé  du  ^fécond  Ordre.  Beaucoup  de 
Curés  perdront  à  n'avoir  que  douze  cens  livres  ,  en  fup- 
pofant  même  qu'elles  foient  cxadcment  payées  ,  ce  qui 
est  plus  que  douteux  :  ceux  à  portions  congrues  ont  l'air  d'y 
gigner  au  premier  coup-d'ciil  ;  autrefois  les  biens  du  Clergé 
répondoient  de  leur  trop  médiocre  falaire  :  aujourd'hui  qui 
en  répondra  ?  La  Nation.  Mais  comment  compter  fur  la 
bonne-foi  d'une  Nation  qui  envahit  les  propriétés  ,  qui  ne 
voit  dans  les  plus  famrs  ufagcs  que  l'ouvrage  de  l'arifto- 
cratie  ,  qui  rcnverfc  toutes  les  Lois,   pour  les  recréer  te- 
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ton  les  caprices  &  les  intérêts  de  quelques  individus  dés- 
honorés !  Les  Ecclédalhques  pourvus  de  Prieurés  ou  d'au- 
tres bénéfices  ,  ont-ils  lieu  d'être  plus  satisfaits  ?  La  haute 
Noblesse  ou  Noblesse  de  Cour ,  peut-elle  être  quelque  chose 
quand  le  Roi  n'est  rien  ?  Les  Noailles ,  les  Coigny  ^  les  la 
Kochefoucault  ,    et   autres  ,    croyent-ils    conferver    leurs 
charges  et   leurs  pensions  î    Croyent-ils  posséder  exclu- 
sivement  tous  les  grands  emplois   militaires  ?  Non  ,  sans 
doute,  et  de  plus  ils  participent  à  la  suppression  des  droits 
Seigneuriaux.  Noblesse  de  Province.  Leurs  Châteaux  brûlés  , 
leurs  possessions  saccagées ,  plusieurs  Nobles  contraints  de 
fuir,  d'autres  massacrés  ;  leurs  revenus  diminués  ou  réduits 
à  rien  ;  plus  de  débouchés  pour  leurs  enfans  :  que  de  raison 
de  maudire  l'Assemblée  1  Négocions  et  Marcha?ids  :  Le  Com- 
merce languit  par-tout  :  la  confiance  est  perdue;  le  crédit 
est  mort  ;  les  magasins  sont  pleins  ,  et  personne  ne  peut  pré- 
voir l'instant  où  les  affaires  reprendront  leur  activité.  Atii^ 
sans.  Tout  homme  travaillant  de  ses  mains  doit  s'apperce- 
voir  qu'il  a  moins  d'ouvrage ,  et  il  finira  par  n'en  plus  avoir 
du  tout.  Les  pauvres  ont  toujours  vécu  aux  dépens  des  riches  : 
on  ruine  les  riches  ;  que  deviendront  ceux  qu'ils  font  vivre  ? 
Ce  raisonnement  est  sans  réplique.  Voilà  toutes  les  classes  de 
Citoyens  ;  ils  n'en  est  aucune  qui  ne  perde  beaucoup  à  la  ré- 
volution :  comment  peut-il  donc  se  faire  qu'un  pareil  désas- 
tre ait  encore  tant  d'approbateurs  ?  Attendons  y  nous  serons 
mieuxbientoty  disent  lespartisans  del'anarchie  :  maisavouons 
qu'il  faut  un  grand  fonds  d'espérance  ,  ou  une  stupidité  bien 
complcttc  ,  pour  débiter  sérieufement  une  telle  pauvreté. 
Cette  opinion  est  pardonnable  aux  Capitalistes  qui  ne  veu- 
lent que  de  l'argent ,   aux  brigands  qui  ne  peuvent  que  ga- 
gner a  un  renversement  total ,  aux  fanatiques  et  aux  sots  :  mal-^ 
heureusement  ces  deux  dernières  classes  font  innombrables. 

Eternité.  Mot,  qui  jusqu'à  ce  moment  ne  préscntoitau- 
cun  sens  :  il  étoit  réfcrvé  a  l'Assemblée  dite  Nationale  de 
nous  en  donner  une  idée  palpable,  par  fa  permanence,  la 
longueur  de  ses  opérations ,  et  la  durée  des  maux  qu'elle 
caufe  à  la  France. 

Favras.  Victime  d'une  affreuse  calomnie  et  d'une  trame 
odieufe  ,  cet  infortuné  a  été  puni  de  mort  pour  des  projets  : 
c'est  la  première  fois  que  l'intention  à  été  répucée  pour  !e 
fait.  En  le  supposant  coupable  du  complot  donc  onraccû-îe, 
d'un  plan  de  conspiiation  aussi  étendu,  comment  peuc-il  se 
faire  qu'il  n'aitpascu  de  complices  î  Cependant  il  a  péri  seul , 
et  si  l'on  ajoute  a  ces  conjectures,  la  fermeté  ,  le  fang  froid 
de  ses  derniers  mom::ns ,  on  ne  pourra  douter  qu'il  naît  été 
sacrifié  à  la  sùieté  des  grands  scéléiacs ,  et  coiidamné  par 
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eux-mêmes ,  par  Torgane  d'un  tribunal  vendu ,  Ou  qui  trcm" 
ble  fous  le  defpocifme  aduel. 

FAUCHET.Cet  Abbé  étoic  Prédicateur  du  Roi 5  voilà  tout 
ce  qu'on  favoit  de  fon  hiftoire  ',  aujourd'hui  il  eft  Prédica- 
teur de  tous  les  faubourgs  de  Par^s,  &  prefque  Archevê- 
que :  c'eft  un  des  plus  grands  foux  qui  exiftent.  Ses  trois 
difcours  &  fon  ouvrage  fur  la  religion  Nationale,  font 
û'excellens  pafl'e-ports  pour  être  admis  aux  petites  mai- 
fons ,  fans  examen.  Je  ne  crois  pas  qu'il  n'y  ait  rien  au 
monde  de  plus  ridicule.  Dans  le  premier  de  fes  difcours 
on  lit  cette  phrafe  :  C'eji  Varijlocratie  qui  a  crucifié  le  fils 
de  Dieu.  L'Abbé  Fauchet  favoit  bien  à  qui  il  parloir  5 
cette  platte  abfurdité  a  eu  le  plus  grand  fucccs  dans  la 
Capitale  &  dans  les  Provinces  où  elle  eft  parvenue  :  je 
lie  voudrois  pas  d'autre  preuve  de  notre  décadence  ,  au 
moins  du  côté  du  goût  &  de  la  raifon.  On  afîure  que  vu 
la  lîjpprefrion  de  pluiieurs  Evéchés,  il  fera  impoilible  d'en 
donner  un  à  ce  digne  Apôtre.  Cependant  il  ne  fe  tient  pas 
pour  battu  ;  il  poftule  celui  de  Bicètre ,  mais  je  lui  an- 
nonce pluiieurs  concurrens  j  favoir  :  l'Abbé  Grégoire  y  /'£- 
xéque  d'Autun  i  qui  commute  par  humilité  chrétienne, 
l'Abbé  Sieyes  y  l'Abbé  de  Quinfon ,  d' Arles ^  &  un  cer- 
tain Abbé  de  Batijfet ,  connu  feulement  à  Dijon  &  en  Pro- 
vence ,  mais  que  je  certifie  aulH  en  état  que  perfonne  , 
de  remplir  cet  éminent  emploi,  fur  lequel  il  compte  pour 
payer  fes  dettes. 

Fédération.  Qui  ne  croiroit  au  premier  coup-d'œil  que 
Ifes  Fédérations  ne  doivent  avoir  lieu  qu'entre  deux  Nations 
dont  les  intérêts  peuvent  être  divifésî  Cependant  nous  ne 
voyons  en  France  ,  que  des  Fédérations ,  où  fe  rendent 
non-feulement  les  Députés  de  la  même  Province ,  mais  de 
tout  le  Royaume  :  je  le  demande  :  y  a-t-il  rien  de  plus 
pirfaitement  ridicule  que  ces  afTemblées,  où  les  habitans 
d'un  même  pays,  les  fujets  d'un  même  Souverain,  con- 
traclcnt  formellement  une  alliance  qui  a  toujours  exiftc 
par  le  fait,  puifque  leurs  ennemis  font  communs.  Et  ces- 
ennemis  ,  où  font-ils  :  A  quoi  fervent  donc  ces  Fédéra- 
tions ?  A  entretenir  le  Peuple  dans  une  fermentation  con- 
tinuelle ,  à  l'affermir  dans  fon  délire  qu'il  prend  pour  du 
courage,  &  qui  pourra  palier  pour  tel  tan:  qu'il  n'y  aura 
perfonne  à  combattre.  Que  fait-on  à  ces  Fédérations  ?  Le 
voici  :  on  dépenfc  beaucoup  d'argent  pour  fe  rendre  au 
lieu  défigné  ,  fans  compter  celui  qu'on  auroit  gagné  pen- 
dant cet  intervalle.  On  ariive  :  le  grand  jour  eft  fixé;  fix  , 
hiMt,  dix  mille  homnK-s,  plus  ou  moins,  vêtus  de  toutes 
couleurs ,  armés  dans  le  incmc  jcnrc  ^  précédés  de  cinquante 
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Drapeaux  &  d'autant  de  tambours,  marchent  le  plus  fiè- 
rement poflible  vers  l'endroit  du  rendez-vous.  Un  Autel 
eft  dreiïe  j  la  troupe  de  Héros  Citoyens  prcre  pour  la  dixième 
fois  le  ferment  civique,  qui  conlîfte  a  jurer  d'être  fidelle 
è.  la  Nation')  mot  iniigninanc  ,  puiCque  vingt  polifTons  af- 
femblés  Te  regardent  comme  la  Nation ,  ce  qui  formeroic 
plus  de  cent  mille  Nations  en  France  j  à  la  CcnJîitHtion ^ 
dont  ce  que  nous  connoilTons  elt  abfarde ,  6c  ce  que  nous 
ne  connoilTons  pas  le  lera  peut-être  encore  plus;  a  la  Loi ^ 
qui  n'eft  pas  faite  ,  &  aii  Roi ,  qui  n  exifte  plus  qu'en  ef- 
figie. Je  crois  qu'on  peur,  fans  écre  taxé  de  févérité,  rire 
d'un  telle  alfemblée  &  d'un  tel  ferment  ;  toutes  les  Vil- 
les fe  font  difputées  la  palme  du  ridicule  en  cette  occa- 
(îon  :  Lyon  l'a  emporté  jufqu'à  ce  moment;  rien  de  plus 
burlesque  que  fa  Fédération  du  50  Mai.  Vingt  mille  C/- 
toyens  Soldais  ,  (&  non  quarante  &  foixante  mille,  comme 
l'ont  imprimé  de  plats  Journalises) ,  mouillés  pendant  plu- 
fîeurs  heures  ont  trouvé  plaifant  &  patriotique  de  porter 
leurs  chapeaux  à  la  pointe  des  bayonnettcs  :  ils  ont  craint 
qu'on  ne  les  comparât  aux  foldats  du  Pape,  &  ont  voulu 
prouver  que  la  pluie  ne  les  empéchoit  pas  de  voier  à  la 
gloire ,  ou  même  au  cabaret.  Refte  la  Fédération  du  14 
Juillet  :  Paris  va  fans  doute  fe  diftinguer  pour  la  féconde 
fois  dans  cette  journée  mém_orable.  Il  efi  tout  naturel  que 
cette  Capitale  fî  digne  de  fervir  de  modèle,  fe  furp:^.îTc 
encore  dans  cette  circonftance.  Les  Dépurés  des  Réçlmens 
feront  prefque  tous  des  Officiers  de  fortune  ,  &  o"n  aura 
l'air  de  regarder  l'opinion  de  ces  MM.  comme  celle  de 
tou'e  larmée.  L'attention  de  l'AfTemblée  a  choifir  le  14 
Juillet  pour  cette  fetc  civique,  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  perfidie  &  de  la  fcélérateile  de  fes  intentions  :  mais  on 
ne  les  compte  plus. 

La  vraie  Fédération  ,  la  Fédération  par  excellence  j  fera 
celle  de  Léopoli  ,  avec  les  mécontens  de  France  :  lorfc^ue 
ce  Prince  aura  fait  rentrer  les  Patriotes  Brabançons  dnns 
le  devoir,  avec  fa  douceur  accoutumée,  il  fe  rappellera 
fans  doute  l'état  d'aviliiFement  oii  eft  fa  fcrur,  &  il  a 
l'ame  trop  noble  pour  fouffrir  qu'il  dure  plus  long-tems. 
33  Léopold  ,  que  tes  troupes  paroilfent  ,  elles  grofîront  a 
3D  chaque  pas  :  les  bons  François  font  prêts  :  tu  verras 
33  fuir  devant  toi  ces  légions  Citoyennes,  comme  la  fu- 
35  mée  chalfie  par  les  vents.  Que  les  Municipalités  re^ 
«  pondent  fur  leurs  têtes  de  la  moindre  rcdtlance  des  Vil- 
as  les,  en  huit  jours  tu  es  à  Paris  :  écrafc  cette  Ville  re- 
»3  belle;  anéantis  l'Aflémblée  ;  rcîids  à  Louis  XVI  un  trône 
»  dont  il  cft  indigne,  mais  rends  le  lui  pour  ta   Soeur ^ 
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:v5  pour   cette  Princefle  couragcufc  ,  honneur  de  fon  fexc 
33  &  de  ta  maifon.  oo 

Gardis-Françoises.  Je  ne  puis  prononcer  fans  horreur 
le  nom  de  ces  m-t'crables,,  contenus  pendant  quarante  ans, 
de  revenus  en  un  inftanc  à  leur  premier  caradlère.  Ce  corps 
deshonoré  à  Deiîingen  ^  &  plus  anciennement  à  Malpla- 
quet  j  vient  de  donner  un  exemple  inoui  de  la  perfidie  la 
plus  atroce,  &  d'une  lâcheté  raifonnée.  Si  à  la  première 
jnlurrect/on  de  ces  coquins,  on  eut  envoyé  les  fix  batail- 
lons dans  fix  Citadelles  du  Royaume  ,  rien  re  feroit 
arrive.  On  doit  en  pinrie  la  Révolution  à  la  conduite  de 
M.  du  Chdîelet  j  ce  chef  altier  &  defpote  a  déplu  aux  Of- 
ficiers &  aux  Soldats  :  on  a  vu  le  réfuitat  de  ce  mécon- 
tentement général  ,  fourenu  par  des  oifres  auxquelles  les 
fcélérats  n'ont  jamais  fu  rélîiter, 

Gardes-du-Corfs.  Il  eft  impofTiole  que  dans  les  évé- 
nemens  défallreux,  tous  ceux  qui  y  contribuent  foie nt  éga- 
lement coupables  i  il  faut  aufii  que  la  même  cataltrophe 
qui  deshonore  les  uns,  couvre  de  gloire  les  autres  :  c'ett 
ce  que  nous  avons  vu  le  6  Octobre.  La  Ville  de  Pa- 
ris qui  va  arracher  le  Roi  de  Con  Palais  pour  le  traîner 
caprif  dans  fon  fein  ,  précédée  des  têtes  farglantes  ce  fes 
Gardes  :  la  Vnyette  ,  qui  répond  de  la  fureté  de  Verfail- 
les,  6l  qui  laifie  égorger  volontairement  ou  par  négligence 
les  fideîîes  gardiens  de  fon  maître  :  l AJfèTnhlee  dite  A^^- 
tionale  ,  qui  refufe  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  ;  la  milice 
de  Verfailles  ,  le  Rég'ment  de  Flandre ,  le  Duc  d'Orléans  , 
chef  de  la  trame  infernale,  fes  perfides  agcns  trop  con- 
nus pour  avoir  befoin  d'être  nommes  :  voila  les  coupa- 
bles ;  ils  font  voués  à  l'exécration  des  fiècles,  &c  la  pof- 
térité  confirmera  mon  jugement  j  mais  aulfi  avec  quelle 
douce  fatisfncfticn  elle  verra  dans  rhifloire  ,  à  côté  de  cet 
aHreux  tableau  ,  la  conduite  Héroïque  de  la  Reine  &  des 
Ga-des-du-Corps  ,  pendant  cette  nuit  exécrable  dont  la 
Prance  ne  fe  hvera  jamais.  La  Reine  avoir  beaucoup  à  re- 
paver :  on  oubliera  fes  torts  ,  pour  ne  fe  fouvenir  que 
de  fon  courage  &  de  fa  noUe  fermeté.  Les  Gardes -du- 
Gorps  ont  furpalTé  en  un  moment  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  jufqu'nlors  :  l'aclion  de  M.  Mieniandre  eft  au-defius 
de  tout  élo.?];e  :  l'antiquité  n'ofi're  rien  de  plus  beau,  il 
étoir  impolfible  de  périr  pour  une  meilleure  caufe.  Si  la 
providence  a  confervé  ce  Héros,  il  lui  doit  beaucoup 
moins  que  Louis  XVI,  dont  le  premier  ufaî^e  de  la  Royau- 
té ,  s'il  reprend  jamais  le  Sceptre,  fera  fans  doute  de  ré- 
compcnfcr  celui  qui  a  brave  mille  morts  ,  pour  lui  con- 
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ferver  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde  ;  mais  il  faut  erre 
Roi  pour  acquitter  une  dette  pareille  ,  &  dans  cette  cir- 
confiance j  le  Roi  qui  donne,  ell:  mille  fois  plus  heureux 
que  le  fujet  qui  reçoit.  Dans  le  très  petit  nombre  de  Ser- 
viteurs reftés  fidellesau  Roi  pendant  ces  fcènes  d'ho'-ieur, 
on  a  remarqué  le  Duc  de  G  niche  ^  &  le  Qorriie  de  Bruges  ; 
je  les  livres  à  l'admiration  des  bons  François. 

Guerre.  Le  plus  grand  bonheur  qui  pCit  arriver  à  la 
France  j  une  guerre  quelconque  anéantiroit  l'Airemblée  Na- 
tionale :  elle  forceroit  de  recourir  nu  Pvoi  ,  qui  seroit  tout, 
comme  cheffupréme  de  Tarméc  :  le»;  milices  nationales  ré- 
duites h  leur  juste  valeur  :  le*;  troupes  réglées  rc:prenanr  , 
par  le  besoin  qu'on  auroit  d'elles  ,  la  supériorité  qui  leur  efi: 
due  j  la  Nobleife  redevenant  nécessaire  :  qtie  de  motifs 
pourfouhaioer  ceque  Ton  a  toujours  regardé  comme  un  fléau, 
et  qui  seroit  aujourd'hui  le  salut  du  Royauuîe ,  quel  qu'en 
fut  le  succès. 

Gur.RRE  CIVILE.  Le  plus  affreux  de  tous  les  malheurs , 
selon  beaucoup  de  gens  :  je  ne  pense  pas  de  même  :  plut  au 
Cif4  que  la  gi^eire  civile  eut  eu  lieu  au  m.oi'^  d'ociobre 
dernier  j  par  le  départ  du  iloi  pour  Metz.  Le  traître  d'Urlcans 
proclamé  Licarenant-Général  du  Royaume  ,  auroit  eu  a  la 
vérité  ,  Paris  pour  lui  ;  mais  Louis  XVI  entouré  de  ses 
Troi.pes  et  de  sa  Noblesse  auroit  eu  l'élite  de  la  France  ec 
la  boiue  cause.  L'anéantissement  de  Paris  auroit  été  le  fruit 
de  cet-e  gu.'rre,  qui  feroit  finie  depuis  long  temps.  Les  pro' 
vince«;  jouiioient  paisiblement  de  cette  dellrncTiion  (i  dc'iréc 
par  les  gens  sensés  :  quelle  leçon  pour  les  Villes  rébelles  I 
je  le  répète  ,  si  la  guerre  civile  est  encore  le  seul  moyen 
de  changer  l'état  de  la  France  ,  adcî^îtons-le  sans  hésiter  : 
cette  guerre  ne  sauroit  être  longue  :  le  Roi  sera  soutenu 
par  Tes  troupes  ,  qui  ne  l'abandonneront  jamais  ,  tant  qu'il 
marcher  à  leur  tête,  par  sa  Noblesse  qui  a  toujours  au  moins 
valu  le  Tiers-état  ,  pour  la  défense  de  ses  Maîtres  ,  &  par 
les  mécontens  de  tous  les  Ordres  :  cette  classe  est  innom- 
brable et  n'attend  qu'un  point  d'appui  pour  se  déclarer.  Avec 
de  telles  forces  ,  peur-on  douter  que  le  Roi  ne  reprît  bien- 
tôt la  place  dont  l'a  expulsé  l'Assemblée  dire  Nationale  , 
^  qu'il  ne  fit  d'elle  un  exemple  capable  d'eifrayer  à  jamais 
des  sujets  perfides  qui  oferoient  indignement  tromper  la 
Nation  et  avilir  leur  Souverain  légitime  î 

HoTFL  DE  Ville.  Centre  où  résident  tous  les  genres  de 
pouvoirs ,  autrefois  divisés.  L'Hôtel  de  Yiilc  de  Paris  esc 
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aujourd'hui  la  capitale  de  la  France,  les  fouvcrains  y 
réfident  dans  la  personne  d'un  astronome  ,  à  peine  connu 
hor*;  des  Académies  ,  er  de  quelques  subalternes  encore  plus 
obfcurs.  Les  Hocels  de  Ville  de  Province  sont  aussi  Sou- 
verains a  proportion  de  l'étendue  des  Villes  ;  mais  le  consul 
de  la  plus  mince  bicoque  ,  elt  fort  au-delTus  de  Louis  XVI  , 
jadis  Roi  de  France  6c  de  Navarre  ,  aujourd'hui  Roi  des 
François  3  capnf  aux  Thuileries  et  captif  au  point  qu'on  lui 
fait  signer  qu'il  est  libre  :  les  esclaves  a  Maroc  n'ont  ja- 
mais fait  un  pareil  aveu. 


Hussards.  Epouvantail  de  la  Capitale.  Trois  mille 
Hussa  ds  mettroient  en  fuite  toutes  les  forces  parisiennes  : 
ces  dignes  militaires  sont  presqu'autant  abhorrés  a  Paris 
qu'ils  y  sont  craints ,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  On  par- 
donne difficilement  a  ceux  qu'on  a  voulu  lendrc  infâmes  , 
lorsque  le  succès  n'a  pas  couronné  ces  lâches  complots. 
Pourquoi  les  régimens  de  Flussards  n'ont-ils  pas  exi^é  la 
démission  du  duc  d'Orléans  ,  en  cessant  de  le  reconnoitre 
pour  leur  Chef?  Ce  misérable  n'est  pas  fait  pour  comman- 
der à  d'aussi  braves  gens  :  j'excepte  son  régiment. 

Impots.  Les  Impôts  supprimés  par  les  décrets  ou  par  le 
fait ,  sont  très-considérables  :  rien  ne  les  a  remplacés  ^  et 
on  trouve  encore  des  gens  qui  assurent  positivement  que 
toutes  les  dettes  de  l'état  seront  payées  :  quelle  perspica- 
cité !  n'est-ce  pas  une  dérision  de  voir  l'Assemblée  détruire 

froidement  de«   impots    réels  pour  y   subftituer  j  quoi 

la  loyauté  Françoise  :  on  croit  rêver.  En  suppo^^ant  qu'on 
fini'se  un  jour  par  rétablir  des  impôrs  quelconques,  (ce 
que  je  croi';  nécessaire^  ,  il  est  fort  douteux  que  le  Peuple 
persuadé  qj'il  ne  doit  phis  rien  payer,  veuille  se  prêter  à 
ce  no>ivel  arrangement.  Il  a  aes  fufils  &  la  déclaration 
des  droits  :  &.  q  atre  millions  d'hommes  ainli  armés,  se- 
ront difficiles  à  réduire. 

Journaux.  Sur  environ  soixanre  journaux  que  la  révo- 
lution ôc  lappcti'  des  ariteurs  ont  fait  é^lorie  ,  il  en  eil 
au  plus  d^ux,  (  la  Ga7.ecte  de  Paris  ,  le  Journal  général  Àt 
Fiance  )  ,  qui  ne  foicnt  point  vendus  à  la  divinité  du  mo- 
mcu  ,  oC  un  fcul  qui  ofc  penfer  rc-ur  haut.  Cet  ouvrage 
vrai  nent  remarquable  cfi:  le  Journal  politique  National, 
rédige  d'abord  par  Tribbé  Sabarier,  cnfuin  par  M.  Salomon, 

&  toujours  compofé  par  R 1.  telle  efl  la  *:upério'ité  que 

donne  la  bonne  caufe  ,  que  ce  Journal  a  éclipfé  cous  les 
autres  par  Ton  flylc  et  U  logique  ;  ce  fera  un  monument 
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précieux  âe  notre  hiftoire  ,  t^  il  eft  bien  confolant  pour 
le»,  ennemis  de  la  révolacion  ,  que  le  seul  ouvrage  pério- 
d.jue  a  1  appui  de  leur  opinion ,  foit  fans  aucune  efpèee 
dv.-  wompaiaison  ,  le  meilleui  de  tous.  Je  n'excepte  pas  même 
le  Journal  de  Paris  en  entier  ,  les  articles  de  la  chronique  , 
f.jamis  par  Cloots  ,  Villette  ,  &:  le  chevalier  de  Meude 
Mo^/pas  ,  prosateur ,  poète  ,  muficien  ,  élève  de  J.  J.  Rous- 
seau ,  &L  de  plus  philosophe  ,  ni  les  excellentes  disserta- 
tions du  Courrier  de  i'tovence.  Je  puis  en  dire  autant  des 
ouvrages  qui  ont  paru  contre  NolTeigneurs  de  l'Aflemblée, 
&  leurs  opérations.  Tous  sans  exception  j  jusqu'à  ceux 
de  pure  plaisanterie  ,  tels  que  les  Acîes  des  Apôtres ,  ont  une 
chaleur ,  un  Tel  dont  les  auteurs  de  la,  Fra?2ce  libre  ,  d:i 
Voyage  à  la.  Bajiille  ,  des  Kévolutio7îs  de  Paris  ,  n'ont  pu  en- 
core enrichir  leurs  infipides  &:  incendiaires  produdions.  Le 
Mercure  de  France  a  mérité  aussi  des  éloges  :  la  partie  des 
Erars-Généraux  y  a  été  sur-tout  fort  bien  traitée  :  Tes  ré- 
flexions ont  été  modérées  &  impartiales  j  tant  qu'il  a  été 
rédigé  par  M.  Mallet  du  Van  :  auiiî  ce  Journal  a-t-il  en- 
couru l'indignation  des  Patriotes  ,  principalement  des  Pa- 
triotes de  Marfeille ,  dont  il  a  trop  bien  peint  la  Muni- 
cipali-.é  ,  6:  la  Milice  bourgeoife  dite  les  Pcufs.  C'eft  ce 
qui  pouvoir  arriver  de  plus  flatteur  à  l'Auteur  du  Mercure  , 
6c  w  jamais  je  fais  un  ouvrage  périodique  ,  j'efpère  qu'il 
jouira  des  mêmes  honneurs.  Blarne  du  [ot  vant  reloge  du 
fage.  M.  Mercier  ,  enterré  dans  les  bouec  de  la  Capitale  , 
d^-nt  il  nous  a  donné  un  tableau  fi  brillant  3c  (î  cor.ris  ,  en 
cft  forti  un  beau  matin  ,  &  ainftc  de  son  ami  Carra  (  co- 
quin challé  de  la  Bibliothèque  du  Roi  )  ,  ils  ont  enfanté  de 
concert  le^  Annales  patriotiques.  Ce  bel  ouvrage  est  un  re- 
cueil d'inveélives  contre  tous  les  Souverains  de  l'Europe  ^ 
qui  sont  assez  peu  éclairés  pour  s'oppofer  à  la  révolution 
Françoife  dans  leurs  états.  L'Empereur  Se  fes  Généraux  y 
ont  éré  outragés  régulièrement  pendant  plusieurs  mois  5 
c'efl:  aéluellement  le  tour  de  l'Impératrice  de  Ruffie  ,  des 
Rois  d'Efpagne  ,  de  Sardaigne  &  du  Pape  ;  mais  n'en  oé- 
plaife  a  ces  deux  MM.  ,  qui  accufent  de  lâcheté  les  Au- 
teurs anonymes  ,  pourquoi  ne  vont  -  ils  pas  publier  ces 
g'andes  vérités  chez  les  Souverains  dont  ils  ont  entrepris 
l'éducation  ?  Ce  fcroit-la  vraiment  un  adc  de  courage  bien 
glorieux  pour  ces  illufbes  écrivains  ^  à  cette  condition  ,  je 
confens  à  me  nommer  aulli.  Ce  que  je  dis  ici  à  Mercier 
Si.  à  C'trra  ,  je  le  dis  à  Ca^nille  Defmottli'/is  ^  au/Ti  plat  '6c 
aulli  impudent  s'il  efl  poil^ble  ,  que  ces  deux  MM.  ,  au?c 
Auteurs  de  la  Chronique  de  Paris  ^  du  Modérateur  ^  de  l'Oh- 
fervateur  y  qui  avoit  fini  ,  &  qui  vient  de  reprendre  fa  tâche 
à  deux.fols.  par  feuille ,  du  Journal  Patriote,  a-Gorfast  jadis 


maître  d'école  ,  à  Dinocheau ,  &  à  beaucoup  d'autres  que 
\z  public  devineia  aifémenc.  Qjelque  choie   d'infinunenc 
plaifanc,  c'es:  qu'il  n'y  a  pas  un   de   ces  faméliques  per- 
lor.nages  ,  qui  ne  croye  avoir  contribué  à  la  révolutioii  , 
par  la  force  de   Tes  raifonnemens  &  le  fecours  de  la  phi- 
iolophie  :  car  tous  les  barbouilleurs   de  papier  se  croy.nic 
aura^it   de   pliilofophes.  Il   fembleroit  que  le  boulcverfe- 
ment  total  auroit  influé  fur  le  cerveau  de  ces  pauvres  au- 
teurs :  mais  ,  hélas  1  non  :  ils  sont  encore  &  feront  toujours 
les  mêmes  :  bien  vains  ,   bien  alîamés,  bien  vils  ,  et  bien 
ignorans  ;  au  défaut  d'admirareurs  ,   ces   MM.  fe  compli- 
mentent mutuellement  dans  leurs  feuilles.  Lmguet  &  C^- 
ritlle  I)eymoulîns  ,,    s'écrivent   de  charmantes   épitres  ,  où 
l'on  n'en:  point  étonné  de   voir  réunies  l'impudence  &:  la 
faullctéi  il  y  a  long-temps   que  le  ficur  Linguet  n'a  plus 
rien  à  perdre  du  côté  de  la  réputation  :  c'est  encore  la  un 
de   nos   flambeaux    en    lirtérature  &  en  philofophie   :   ne 
loyons  p.is  surpris  d'être  fî  mal  éclairés.   Ce   trop  fameux 
psrionnage    olîriroit    un  beau    modèle  pour    les  mœurs  y 
l'amour  de  la  vérité  &  la  reconnoiilance  ,  Ç\  la  philofophie 
moderne  ne  difpenfoit  pas  de  ces  légères  qualités. 

La  Coste.  Impudent  perfonnagc  ,  Membre  du  Corps 
d:;^loma:;que  &  de  l'AlTemblée  dice^Nationale ,  ce  qui  d'un 
(or  n'a  jamais  fait  un  homme  d'efprit  :  fon  beau-père  l'a 
prouvé  en  Hollande  ,  &  il  le  prouve  lui-même  tous  les 
jours  de  la  manière  la  moins  équivoque. 

La  Fayette.  Que  de  chofes  à  dire  fur  ce  perfonnage  (î 
célèbre!  une  ambition  fans  bornes  l'a  guidé  dans  toutes 
fes  démarches  ;  il  joue  le  grand  homme  j  ëc  il  n'a  rien  de 
ce  quj  le  conftirue  :  point  d'énergie,  point  de  caraétère  , 
un  etpnt  très-médiocre  :  peu  de  talens  militaires  malgré 
les  campagnes  d'Amérique  ,•  des  idées  mefquines  &  nulle 
connoillance  àz'^  hommes.  Un  individu  de  cette  efpèce  ne 
peut  efpérer  d'aller  loin  :  la  paix  dont  jouilfoir  la  France 
ne  donnant  à  M.  de  la  Fayette  aucun  moyen  de  fe  rendre 
utile,  la  révolution  lui  a  paru  très-favorable  à  ce  goût  de 
révohe,  à  cet  efprit  républicain,  pjifcs  chez  les  infurgens. 
Il  ed:  devenu  populaire  ,  &:  porté  par  la  canaille  Pari(ienne  , 
\\  a  obtenu  le  cornmaMdemenr  général  des  troupes  de  la 
capitale.  Je  ne  rappellerai  pas  fcs  fautes  fans  nombre  qui 
d'jshonorcroicnt  un  autre  q:ie  lui  :  d'avoir  accepté  une  place 
ou  par  la  lituation  des  affaires,  les  intérêts  de  fon  maître 
cclToicnt  d'être  les  liens  ;  d'avoir  loué  fans  pudeur  les  lâches 
dèlurtcurs  de  l'armée  qui  s'étoicuc  rangés  fous  fcs  drapeaux  ; 
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d'avoir  laiffé  égorger  MM.  Youllon  &  Berfter  ,  qu'il  auroïc 
pu  lauver  avec  de  la  fermeté  &c  de  la  prudence  ,  qualités 
qui  l'ont  fouvent  abandonné  ,  d'avoir  marché  contre  Ton 
Roi  ,  le  s  Odcbre  ,  a  la  tête  d'une  arm.ée  rébelle  ;  de 
l'avoir  traîné  dans  la  capitale  avec  une  efcorte  dont^  au- 
cune hiftoire  n'offre  d'exemple  :  d'avoir  répondu  de  la  sûreté 
de  Veifailles,  lorfqu'un  carnage  affreux  devoir  couvrir  à 
jamais  d'opprobre  cette  Ville  ,  la  Capitale  ,  fon  armée  &c 
fon  Général.  Si  la  poilérité  doit  lire  avec  étonnement  cette 
fuite  de  forfaits  ,  (  &  'ous  n'y  font  pas  )  combien  fa  fur- 
prife  augmentera  en  apprenant  que  M.  de  la  Fayette  tient 
tout  du  Pvoi  ,  Se  que  la  plus  noire  ingratitude  a  payé  fes 
bienfaits.  Efpérons  que  ce  Héros  des  Halîes  &  du  Paîais- 
Royal ,  expiera  tous  fes  crimes  par  une  chùre  honteufe  ;  il 
mérite  ia  mort,  comme  traître  &  chef  de  révoltés  j  mais 
non  ,  qu'il  vive  :  fon  abailfement,  celui  de  la  mailon  qui 
l'a  adopté  ;,  &  de  toutes  celles  qui  l'ont  égalé  en  ballelïe 
&  en  ingratitude,  feront  pour  lui  un  fupplice  mille  lois 
plus  cruel  que  la  mort.  Quel  fpeclacle  que  celui  d'un  chef 
de  révchés  ,  qui  préfente  un  chef  de  bandits  (  Paoli  )  aune 
troupe  de  brigands  ,  Se  à  ce  fantôme  qu'ils  ont  détrôné. 

La  Houssaye.  Préfîdent  au  Parlement  de  Bretagne  :  il 
eu:  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  m.ontré  du  courar^e 
dans  ct^  circonflances ,  qui  n'ont  point  été  efrrayés  des 
vaines  clam.eurs  d'un  Peuple  ftupide,  qui  n'ont  pas  proftituc 
leur  éloquence  au  menfonge  &  au  fanarifme.  S'il  éroit  per- 
mis de  mêler  à  des  réflexions  férieufes  quelque  chofe  de 
vraiment  plaifant ,  je  prierois  qu'on  fe  rappelât  la  bonhcm- 
mie  avec  laquelle  le  Préfident  de  rA^lPembléc  dire  Nationale 
encouragcoir  M.  de  la  }io?-ijfaye  ^  de  peur  qu'il  ne  fût  inti- 
midé par  la  majefté  de  l'augufte  Sénat.  C'étoic  à  eux  à 
trembler  devant  lui  ,  fi  les  lâches  &  les  traîrres  doivent 
trembler  devant  Ihcmme  qui  n'écoutant  eue  fa  conf- 
cience,  fe  d-'youcà  l'exécration  d'un  Peuple  oui  reconnoîrra 
un  jour- combien  il  a  été  ab  ifé.  L'Alfem.blée  qui  n'elf  ,  de 
fon  proD'e  aveu,  qu'un  Corps  légiflatif,  a  pourtant  /V«e 
cette  affaire  &  plulieurs  autres.  Il  eût  fallu  ,  pour  ccm- 
pletrer  le  ridicule  de  cette  fccne  ,  que  le  Décret  pénal  eût 
paffé  pav  la  bouche  de  M.  le  Chapelier.  On  auroit  cru  voir 
un  des  goujats  de  l'arm'e  ordonner  les  arrêts  èiun.OfHcicr 
gênerai  ,  ^c  (i  cette  comparaifon  femble  n'ctre  pas  juOe  ,  c'cfl 
que  la  difrance  efl:  infini  m.cnt  grande  entre  un  M  agi  firat  ver- 
tueux &  un  Avocat  déshonoré. 

Lamt^th.  On  fait  que  la  rcccnr.oijfarice  cjî  la  venu   des 
éimcs  fjilîes  :  izs  Lameîh  n'ont  pas  à  fc  reprocher  d'avoir 
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outré  ce  fentiment  envers  le  Roi  &  le  Mal  cîe  Broglie  ^ont 
ils  tiennenc  tout.  La  vifîte  de  Charles  aux  Annoiiciades ,  le 
couvre  d'un  ridicule  ineiFaçable  ,  comme  une  certaine  cam- 
pagne fur  mer  ,  le  couvnroïc  de  honte  s'il  en  écoic  fufcep- 
tibie.  Je  lui  confeille  de  ne  plus  s'embarquer  :  l'air  de  la 
mer  lui  eft  contraire  ^  &  une  féconde  aventure  du  même 
genre  le  feroit  décidément  palTer  pour  un  J.  F.  malgré  fa 
bleifure  au  genou.  Il  a  mis  d'autant  moins  de  politique  dans 
fa  conduite  lors  de  l'affaire  de  Toulon,  qu'il  devoir  mé- 
nager beaucoup  le  Corps  de  la  Marine  ,  &  acheter  le  filence 
de  quelques-uns  de  fes  Membres  ,  car  les  témoins  ne  font 
pas  tous  morts.  Quant  à  fon  château  brûlé ,  nous  favons  à 
quoi  nous  en  tenir  ;  mais  cela  fùt-il  vrai ,  un  paltoquet 
n'ayant  pas  dix  écus  vaillant,  qui  trouve  un  Iiomme  aifez. 
fot  pour  lui  donner  fa  fille  &  deux  cents  mille  livres  de 
rente ,  auroit  mauvaife  grâce  de  fatiguer^  le  Public  de  fes 
plaintes.^  J'avoue  que  pour  moi ,  je  ne  les  plaindrois  guères  ,, 
lùc-il  même  parfaitement  honnête  &  généralement  eftimé» 
Or  ,  c'efl:  Charles  Malo  de  Lameth.  Pour  Alexandre  ,  c'eft 
un  petit  fat,  prodigieufement  bête,  qui  ne  mérite  pas  qu'oa 
s'occupe  de  lui  :  il  cil:  un  peu  moins  fcélérat  que  fon  frère  , 
mais  cela  viendra,  il  promet.  Malgré  le  contrafte ,  pour 
ne  pas  faire  un  article  du  Pic  de  Léo7i ,  je  le  féliciterai 
ici  d'avoir  refufé  un  grade  fupérieur  dans  l'armée  des 
révoltés. 

Le  Chapelier.  Député  de  Rennes,  dont  le  père  avoie 
tine  excellente  réputation  :  héritage  qui  n'a  pas  été  tranfmis 
SI  fon  fils  ;  cet  ancien  Prélident  eft  déshonoré  dans  fon  pays  : 
il  l'eit:  dans  toute  la  France  ,  pir  fa  conduite  à  l'A/Temblée  : 
quelle  gloire  pour  nos  Souverains  de  s'être  vu  prélîdés  par 
lui  homme  qui  a  reçu  des  coups  de  bâton  à  [Rennes  chez  une 
femme  connue ,  qui  palfe  fa  vie  avec  des  filles  ou  dans  les 
académies  ,  qui  y  perd  fouvent  des  fommcs  confidérables  , 
qui  affiche  un  luxe  révoltant.  On  allure  fouvent  que  ce 
finge  à  beficlcs  ,  a  dit  féricufcment  qu'il  palTeroit  volontiers 
une  nuit  avec  Madame  Elifabeth.  Voilà  un  des  matadors 
de  l'AfTemblée  dite  Nationale,  &  une  telle  horde  prétend 
avoir  des  droits  à  nos  refpecls  &  à  notre  reconnoiffance  l 
Quelle  impudence  d'une  part  &  quelle  lâcheté  de  l'autre,  fi 
l'on  ne  brife  pas  bientôt  un  joug  aufli  humilant  I 

Législateurs.  Ne  devant m'occupcr que  desLégiflateurs 
atfliiels  de  la  France,  je  crois  inutile  de  rî\ppelcr  Moyfe  y 
Confucius  ^  Lycurgue  ^  &  les  autres  Légiflatcurs  de  l'anti- 
quité; le  parallèle  feroit  trop  choquant,  ouau  moins  d'un 
ridicule  trop  achevé.  Je  me  bomcr^ai.àj détailler  les  objets 
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principaux  qui  auroient  dû  fixer  Tattention  de  rAfTsmblée 
dite  Nationale ,  6c  ce  qu'elle  auroit  dû  ftatuer  pour  rem- 
plir les  fondions  auguftes  .auxquelles  nous  l'avions  ap-» 
pelée. 

L'AlTemblée  devoit   établir,  i^.  Uégale    répartition   des 
fuhfidos y  fans  diftindion  de  biens  nobles  ou  roturiers.  Per- 
fonne  na  réclamé  contre  ce  Décret   très-jufte  :  on  doic 
payer  félon  fon  revenu  ;  mais  il  n'en  cil:  pas  de  même  des 
droits  féodaux  :  (  je  parle  de  ceux  fupprimés  fans  indem- 
nité) ^  à  l'exception  de  ceux  tenant  à  la  fervitude  perfon- 
nelle  ,  qui  répugnent  à  la  fociété  ,  ils  étoient  confentis  libre- 
ment, confacréspar  une  longue  jouillance,  &.  faifoiem  partie 
des  propriétés  ,  puifque  Thomme  qui  avoit  acheté  fon  bien  , 
fous  une  redevance  quelconque ,  l'auroit  acheté  davantage 
fans  cette  efpèce  d'impôt.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute^ 
là-defîus.  1°.  Uadînijfton  de   tous  les  Citoyens  dans  les  cm- 
plais  Civils  &  Militaires.  Il    eft   conftant  que    le^  fils  d'un. 
Négociant  ou  d'un  Bourgeois  aifé  ,  fera  à  préférer    pour 
toutes  les  charges  ,  à  un  Gentilhomme  très-ancien  &  très- 
pauvre  :  le  premier  aura  eu  de  l'éducation,  aura  acquis  des 
connoifTances ,  &  l'ufage  du  monde  :  le  fécond  élevé  dans 
un  vieux  château,  par  un  Curé  ou  un  Magifler,  ne  faura. 
que  boire,  jurer  Se  c halle r ,  &  ne  fera  réellement  bon  à 
rien.  L'expérience  démontre  tous  les  jours  que  ces  pentiis- 
hommes  fojic   pour  l'ordinaire  des  Sujets  infiniiîient  mé- 
diocres, pour  ne  rien  dire  de  plus.  Tous  les  Corp^  en  offrent 
des  exemples.  Je  ne  prétends  pas  dire  pourtant  qu'on  ne 
doive  envifager  que  la  fortune  dans  le  choix  des  Sujets  ) 
mais  je  perfiîle  à  croire  qu'il  faut  une  certaine  aifance  pour 
remplir  convenablement  toute  charge  civile  ou  militaire  , 
&  c'eft-ià  un  des  plus  forts  argumens  pour  la  vénalité  des 
charges  de  judicaturc.    î".   De  ne  jamais  annuller  une  Loi 
fans  la  remplacer  a  fiufiant  ^  c'efl-à-dire  qu'il  falloir  que  le 
dernier  article  d'une  Loi  nouvelle  fût  l'abrogation  de  l'an- 
cienne j  j'en  dis  autant  pour  les  impôts.  4°.  Que  les  feances 
ne  fuient  pas  perdues  en  difcujjions  inutiles  :   tout  feroit  fini 
depuis  long-temps.  Voilà  ce  que  dévoient  faire  nos  Légif- 
Jateurs  :  hélas!  qu'ont-ils  fait  ?  Ils  auroient 'mérité  Teltime 
de  la  Nation  &  de  l'Europe,  au  lieu  qu'ils  en  ont  encouru, 
l'indignation  &  le  mépris.  Souhaitons  que  la  Icgiflature  fui- 
vante  répare  en  partie  les  maux  dont  celle-ci  nous  accable  j 
car   il    eft    impoilible  qu'elle   puiffc   les  reparer   tous.   La 
fecouffe  efl:  trop  violente  pour  ne  pas  fc  faire  fentir  long- 
temps ;  l'Angleterre  va  s'élever  fur   nos  ruines  :  c'eft   elle 
qui  gouverne  la  France,   puifque  les  Chefs  de  rAffcmblce 
lifi  font  vendus.  A  quoi  tient  donc  le  dclUndcs  Empires,  fi 


(30) 

la  fcilératefTe  de  quelques  individus  fufïit  pour  les  précis 
picer  dans  l'abyme  ,  &  changer  TEtac  le  plus  fiorilfann,  le 
plus  fertile  en  reilources  de  tout  genre,  en  une  maife  in-* 
forme,  fans  Lois ,  fans  Gouvernement,  fans  Commerce  & 
fans  indj'lrie.  Que  noas  reile-c-il  donc?  La  b.inqueroace  , 
Ja  famine,  la  guerre  civile,  tous  les  crimes  érigés  en  verras, 
l'anarchie  ,  le  défefpoir,  &  rAîlemblée  dire  National  plus 
effraya  J.:e  encore  que  contes  ces  horreurs,  i'ius  de  Roi  ^  plus 
rie  Religion  :  voila  le  cri  de  ralliement  de  nos  Académi- 
ciens ,  de  nos  Philofophes  modernes.  L'Alfemblée  ne_  fjit 
que  les  principes  de  Condor  cet,  d.e  Cha-mpfort ,  &  croit  faivre 
ceux  du  Duc  de  la  Rochefoncaiilt^  de  L'Eveque  d'Antim.  Je 
fuis  peu  furpris  de  la  coupable  lâ<îhené  de  ce  Prélat   désho- 


elles-mêmes,  nnis  les  organes  impurs  par  qui  nous  devions 
les  connoître  Ojarlbient  pour  les  décrier.  C'eft-là  fans  con- 
tredit le  plus  grand  vice  de  notre  révolution. 


Lettre.  De  toutes  les  lettres  que  j'ai  lues  dans  ma  vie, 
celle  qui  m'a  le  plus  étonné,  e!l:  datée  de  Londres,  le  i? 
Février  1790,  lignée  du  Duc  d'Orléans ,  &  adrelTée  à  i'Af- 
fambiée  dire  Nationale  :  li  ce  n'ell  pas  un  tour  qu'on  a 
joué  à  ce  muérable,  il  faut  convenir  que  la  balFelTe  ÔC 
l'audace  ne  peuvent   aller  plus  loin. 

Leze  Nation.  Tout  efl  prêt  :  nous  avons-Jes  prifons  , 
les  tribunaux,  les  fupplices  :  il  ne  nous  manque  plus  que 
de  favoir  ce  que  c'eft  que  le  crime  :  d'après  ce  qu'on  peuc 
conjeclurer  de  la  détention  de  M.  de  Bcfenval,  c'eft  d'o- 
béir au  Roi  j  encore  ne  feroit-ce  rien  fi  nous  étions  aver- 
tis aurhentiquement  qu'il  n'exifte  plus,  &  que  l'époque  de 
fa  nullité  fut  bien  connue  ;  mais  on  efi:  coupable  de  lui 
avoir  obéi  dan^  un  temps  où  il  n'étoit  pas  encore  Roi  des 
Vrançois.  Le  projet  écoit  formé  de  facritier  M.  de  Befcn- 
V  il  :  hcureuiemcnt ,  une  requête  fuifTe  ,  appuyée  de  rai' 
jonnetncnt  Çins  réplique  pour  l'AlTemblée ,  a  évicé  au  Châ- 
telct  un  crime  de  plus.  Le  jugement  rendu  en  faveur  des 
autres  Généraux  accufés  cft  une  faite  de  celui-là.  Les  Jour- 
naliltcsqui  ne  laill'ent  échapper  aucune  occalion  de  fe  ren- 
dre ridicules,  ont  conclu  que  ces  MM.  ayant  été  blan- 
chis, il  falioit  que  M.  àz  Favras  fût  cotipnbîe  ,  puifqu'il 
avoit  été  condamné.  Puiffamment  raifonné!  les  idiots  ne 
favcnc  pas  que  cette  malheuteufe  vidime  n'avou  pour  dé- 


fenfeurs  ,  que  des  lâches ,  qui  ont  cru  le  laver  en  le  per- 
dant ,  mais  donc  l'infamie  n'a  pu  échapper  aux  regards  per- 
çans  de  la  raifon.  Tant  il  eft  vrai  que  le  plus  grand  per- 
sonnage ,  peut,  comme  le  dernier  des  hommes  ,  avoir  une 
»       ame  de  boue ,  &  devenir  l'opprobre  de  l'humanité. 

Libelles.  Lorfqu'ils  n'ont  attaqué  ^ue  le  Roi ,  fa  Famille, 
la  Noblelle  ou  le  Clergé ,  ils  onc  ecé  aunorifcs  &  même 
commandés  par  l'Alfemblée  dite  Nationale  :  aujourd'hui 
que  quelques  yeux  font  deffiUés  ,  que  ce  refpedlable  fénac 
eft  lui-même  en  butte  aux  traits  de  la  fatyre  j  on  prend 
des  précautions  pour  qu'il  ne  circule  plus  que  les  libelles 
périodiques  de  Mercier ,  de  Desmoidins  3  de  Gorsas  j  de  Tofir- 
non,^  &  de  trente  autres  coquins  de  la  même  trempe.  C'eit 
(ans  doute  par  oubli  qu'on  lailfe  paroître  le  Journal  po- 
litique National  ^  &  la  Gazette  de  Paris.  Mais  n'en  déplaifc 
à  vos  Seigneuries  nous  irons  toujours  notre  tiain^  jufqu'à 
ce  que  vous  rentriez  dans  la  bonne  voie  ,  dont  vous  êtes 
furieufement  écartés  j  &  que  vous  ceiliez  de  deshonorer  la 
France.  Vous  voyez  que  nous  prenons  un  bien  long  enga- 
gement :  à  la  vérité  ce  travail  a  de  quoi  nous  épouvanter  : 
mais  notre  courage  nous  rallure ,  &  comptez  que  _,  (  quel- 
que incroyable  que  cela  paroifle  )  vous  ne  mettrez  pas  plus 
d'acharnement  à  faire  le  mal  que  nous  n'en  mettrons  à  vous 
1-e  reprocher. 

Liberté.  Mot  aulTî  à  la  mode  que  celui  d'Ari/îocrate ,  Se 
aulli  mal  entendu  :  les  François  croyent  avoir  conquis  la 
la  liberté  ,  pendant  qu'ils  gémillent  dans  un  efclavage  mille 
fois  plus  affreux  que  celui  qu'ils  ont  anéanti,  lis  obcitfoient 
à  un  Roi  5  ils  obéilfent  à  un  ellaim  de  defpotcs ,  qui  écra- 
fent  ceux  dont  ils  tiennent  leurs  pouvoirs  :  les  délégués 
font  au-delîus  des  Commettans  :  ils  les  mandent,  comme 
il  les  peupf^s  pouvoient  jamais  leur  avoir  conféré  une 
autorité  fans  bornes.  On  fouftre  cet  outrageant  defporifme, 
&:  on  fe  croit  libre  :  quelle  inconféquence  I  quel  délire  1 
quand  ouvrirons-nous  les  yeux  ? 

Livre  rouge.  Les  Diltrids  ,  les  Journalise;  fe  font 
«épuifcs  à  demander  ce  livre  rouge,  qui  contenoit  fclon 
eux  ,  les  chofcs  les  plus  curieufcs.  £n  attendant  qu'ils  l'cuf- 
fent  obtenu,  on  l'imprimoit,  on  le  vcndoit  par  cahiers  , 
quoi(^u'il  fut  prouvé  qu'il  n'avoit  pas  encore  éroit  commn- 
nique.  Les  amateurs  de  nouvelles ,  les  go-irmets  en  poliri- 
que  ,  achctoient  ces  cahiers  imprimés  en  rorgc  ,  y  apprc- 
noient  que  le  Duc  de  Coigny  a  un  million  de  pCiilionq 
fecrettes,  Mirabeau  deux  cens  mille  livres  ^  quelques  a-..- 


très  lottifes  du  même  genre,  &  pas  un  d'eux  ne  doutoît 
qu'il  ne  connût  le  fecrec  de  l'Etat:.  Le  livre  rquge  a  paru , 
&  Ton  ieul  effet  a  été  de  deshonorer  le  Comité  despenfions  , 
ce  qui  étoit  tort  avancé  ,  puifque  ces  MM.  font  Membres 
de  l'Airemblée. 

Loi  Martiale.  Quand  les  horreurs  de  l'anarchie  ,  la  fé- 
rocité populaire  ont  été  portées  a  leur  comble  ,  il  a  fallu 
y  mettre^  un  frein  ;  l'Aiîemblée  dite  Nationale  ,  toujours 
ndele  à  Ton  plan  de  deiiruction  ,  a  imaginé  une  Loi  qui  , 
au  premier  coup  d'œil ,  paroît  devoir  arrêter  le  défordre  , 
&  ne  l'arrêtera  réellement  jamais.  Il  eft  indifpenfable  que 
la  Loi  Martiale  3  c'eft-a-dire  j  la  permiirion  d  employer  la 
force  ouverte  pour  rétablir  le  calme  ,  foit  proclamée  par  un 
Oificier  Municipal  :  mais  quel  efl:  le  citoyen  qui  ofera  don- 
ner le  fîgnal  du  carnage  dans  fa  propre  ville  ,  contre  des 
gens,  qui  j  le  lendemain,  pilleront  fa  maifon  j  brûleront 
l'es  effets  ,  &  le  pendront  peut-être  avec  (a  femme  &  fes 
cnfans.  L'Officier  Municipal  qui  fe  trouvera  dans  ce  cas,  ne 
manquera  pas  de  prétexte  pour  pallier  fa  fcélérateffe  ou  fa 
pufillanimité.  TouUn  &  Beziers  ont  offert  deux  trifles  exem- 
ples de  cette  vérité  :  cependant  la  Loi  fubiifte  encore  :  le 
plus  grand  nombre  l'approuve  ,  &:  dans  cette  occalîon  , 
comme  dans  toutes  les  autres  j  l'Aiîemblée  n'a  voulu  cap- 
tiver que  le  fuffragedesfots&des  imbécilles  :  elle  l'a  obtenu, 
c'eft  tout  ce  qu'il  lui  faut.  Ces  gens-la  ont  des  bras  :  c'eft 
avec  des  bras  qu'elle  a  opéré  la  révolution  ,  qu'elle  s'eft 
créée  fouverainc ,  60  qu  elle  conferve  fa  défaftreufe  autorité. 

Maison  du  Roi.  Louis  XV,  fans  êtte  un  grand  politi- 
que ,  reconnu  pour  le  plus  foible  des  Princes  ,  n'avoir  ja- 
mais voulu  confentir  à  la  tenue  deS  Etats-Généraux  ,  ni  à 
la  moindre  réforme  dans  fa  maifon  militaire  :  fon  fuc- 
cclîeur  doit  fe  repentir  d'avoir  fuivi  d'autres  principes;  Se 
même  en  accordant  les  Etats-Généraux  ,  feroit-il  prifon- 
lîier  dans  fa  Capitale  ,  fi  les  compagnies  rouges  avoient 
encore  exidé;  cette  réforme  ,  une  des  caules  de  nos  mal- 
heurs ,  n'a  pas  produit  dans  fon  temps  le  plus  petit  avan- 
tage :  c'a  été  une  opération  inique  &  mal  entendue,  bien 
digne  du  Minière  qui  l'avoit  imaginée.  Mais  que  dire  du  Mo- 
narque qui  l'a  adoptée  fans  prévoir  les  confcquences  funef- 
tes  qui  pouvoicnt  en  rcfulter  pour  lui  ?  Sacrifier  l'appareil  du 
rr<Sne  au  bien  de  fcs  peuples  eft  digne  d'éloges  :  facriher  fa 
sûreté  perfonncllc  à  des  projets  d'économie  malentendus, 
çft  un  acte  de  démence  ou  d'imbécillité. 

Maloui-t.  Ce  Député  s'cft  couvert  de  gloire  ,  par  la  ma- 
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hière  dont  il  a  défendu  M.  le  Comte  d'Albert,  (eflimà- 
ble  avanc  fa  letv'''c  a  l'AfTemblée,  &  déshonoré  depuis  qa'il 
a  accepté  le  commandemenc  de  i'efcadre  de  Breli)  ,  lâ- 
chement infulcé  par  une  troupe  de  bandits,  vidime  inno- 
cente d'une  perlidie  atroce  &  par  confcquenr  impunie,  d'a- 
près les  principes  aifluels.  M.  Malouet  ne  s'eft  pas  lailfé 
intimider  par  les  menaces,  les  huées ,  armes  ordinaires  des 
méchans  de  l'Airemblée  &  des  galeries  :  il  a  méprifé  des 
infultes  qui  partoient  de  trop  bas  pour  arriver  julqu'à  luii 
La  honte  en  a  rejailli  uniquement  fur  des  êtres  qui  n'en 
étoient  plus  fufceptibles.  Rendons  hommage  a  M.  Malouet^ 
qui  n'a  été  égaré  ni  par  l'intérêt,  ni  par  la  crainte  :  exem- 
ble  bien  rare  aujourd'hui. 

Manège  des  Thuileries.  Rélîdence  des  augulte  Repré- 
fenrans  de  la  Nation  :  on  alTure  que  ces  MM.  fe  trom- 
pent fouvent ,  &  entrent ,  fans  s'en  appercevoir  ^  dans  lé 
bâtiment  qui  eft  à  côté  :  la  méprife  eft  pardonnable. 

Marseille.  Ville  célèbre  par.fon  antiquité,  Ton  com- 
merce &  fa  richelfe,  plus  célèbre  encore  par  la  conduite 
qu'elle  a  tenue  depuis  la  révolution.  Ceci  pourra  paroî- 
tie  un  éloge  au  premier  coup-d'œuil  j  mais  on  voudra  biea 
fe  fou  venir  que  Socrate  Se  Erojlrate  font  parvenus  à  l'im- 
mortalité, l'un  &  l'autre  par  un  chemin  différent.  Mar- 
feil,  vu  le  petit  nombre  de  Nobles  qu'elle  a  dans  fon 
fein  ,  peut  être  regardée  comme  habitée  par  des  gens  qui 
n'ont  tous  que  le  même  intérêt.  La  tranquillité,  la  fureté 
font  abfolument  néceffaires  dans  une  grande  Ville  de  Com- 
merce ,  &  c'étoit  à  conferver  fes  biens  (î  précieux  ,  que 
devoir  fe  porter  l'attention  des  Marfeillois.  Alors  on  eût 
vu  refluer  dans  cette  Ville,  les  émigrans,  les  étrangers, 
qu'un  beau  climat,  les  agrémens  d'une  cité  opulente,  fa 
fituation  près  des  frontières ,  auroient  déterminé  à  y  atten- 
dre paifiblemerit  que  le  refte  du  Royaume  eût  repris  fon 
premier  état    :   il   ne   falloir  aux  habitans  de   Marfeille 


à  l'ctat  le  plus  déplorable.  Le  Confeil  Municipal  ,  a  été 
préfîdé  pendant  fîx  mois,  pir  un  fieur  d'André  y  Député  de 
l'AHemblée,  vendu  au  scélérat  Mirabeau,  qu'il  ne  quit- 
toit  pas  à  Verfailles.  Ce  CommilTairc  du  Roi,  dont  pcr- 
fonne  n'a  vu  les  pouvoirs,  (qu'il  n'avoit  peut-être  pas  )  , 
s'efl  conduit  de  la  manière  la  plus  louche,  a  fait  les  dé- 
marches les  plus  gauches  pour  ne  rien  dire  de  nhis  :  il 
s'cntendoit  avec  thptlis  j  le  Jonrdm  ^  Bre?no?jd ,  Chompré^ 


VAhhé  de  Baujfet  j  efpèce  de  fou  qui  meriteroît  une  place 
aux  petices-mairons ,  s'il  n'écoic  encore  plus  coquin  :  il  n'a- 
voir d'autre  tociécé  que  celle  de  ces  MM.  ^  de  d'aurre  ré- 
création que  de  tirer  des  armes  :  occupation  tout-  à-fair 
digne  d'un  Magifirar.  Ct  charma/'U  cavalier  a.moiz  du.  piàn^ 
dre  aulTi  un  maître  de  danfe  :  cet  exercice  convenoit  à 
merveille  à  Ta  tournure  élégante  ,  &  aux  grâces  de  fa 
figure.  Je  préviens  ce  Député  Noble  ,  fans  un  écu  au  fo- 
leil ,  qu'il  devoir  être  chalTé  de  Ton  Corps,  s'il  eut  encore 
cxifté  à  Ton  recour  du  Manège  des  Thuileries.  En  voilà 
alTez  fur  le  fieur  d'A?ïdre\  qui,  de  fa  vie  n'a  occupé  per- 
fonne  aulU  long-temps.  Revenons  à  Marfeille^  qui  auroic 
été  pillée,  faccagce ,  fans  la  préfence  de  pluheurs  Régi- 
mens  ,  dont  ellz  ne  peur  trop  Te  louer  :  aulli  la  nouvelle 
Municipalité  qui  a  juré  de  furpaifer  en  démence  toutes  cel- 
les qui  ont  précédé  ,  a-t-elie  employé  tout  Ton  pouvoir  à 
les  éloigner  :  elle  a  enfin  réudi  par  le  lâche  iîlence  de  tous 
ceux  intérelîcs  à  les  conferver  ;  elle  a  donné  à  la  Comé- 
die le  ridicule  fpcélacle  du  couronnement  d'un  Maire  de 
Village  :  elle  a  congédié  la  Garde  Nationale  ,  approuvée 
par  i'Aiîemblée  ,  compofée  de  Citoyens  connus  ,  pour  y 
îubftituer  une  efpèee  de  Milice  Bourgeoife,  diftinguée  par 
des  Poufs  ^  où  l'on  voit  figurer  en  vefte  ,  tous  les  giedins 
de  la  Ville,  commandés  par  des  gens  qui  ne  valent  guc- 
res  mieux.  Le  perfonnage  le  plus  remarquable  de  cette 
troupe  ,  efl:  Martin  ,  fiU  d'André  ,  ami  intime  de  Alirabeau , 
qu'il  flagorne  pour  attraper  l'argent  qu'il  lui  a  prêté  j  donc 
j!  ne  verra  jamais  une  obole.  Négociant  renommé  par 
fa  rare  probité  ,  &  un  ouvrage  très-eftimé  fur  la  manière 
de  transformer  les  fuifs  communs  en  fuperjins.  Il  femble  que 
les  Officiers  Municipaux  prennent  à  tâche  de  méconten- 
ter tout  ce  qui  n'eft  pas  de  leur  acabit  :  il  n'y  a  pas  qua- 
tre d'entreux  admis  dans  les  cercles;  il  veulent  les  fer- 
mer. Un  Comédien  (le  fieur  Valville ,  mauv  aife  baffe- 
taille,  que  je  recommande  à  tous  les  Parterres  )  ,  propofe 
le  cartel  à  un  Officier  ;  on  ne  lui  dit  rien.  Pe  u  après  le 
m-'me  hiftrion  le  propofe  ,  (  chofe  fans  exemple  ) ,  à  toute 
la  Salle  :  on  décide  contre  l'avis  de  M.  Lietitaud,  &c  fur 
celui  de  le  Jrardany  appuyé  par  Poilvert ,  Lieutard,  de  au- 
tres du  même  calibre,  qu'il  n'y  aura  pas  d'excufes,  fi  le 
coupable  aime  mieux  quitter  la  Ville,  d'autant  que  le  Pu- 
blic Ta  infulté  le  premier  ,  en  le  fiffiant.  L'hiftiion  a  fait 
des  excufes  oui  écoient  une  nouvelle  infultc  ;  tout  a  été 
dit,  &  il  efl  refté,  plus  infolent  que  jamais.  Le  proverbe 
a  bien  raifon  :  /"/  ne  fort  d'un  fac  q:.e  ce  qu'il  y  a  dedans, 
La  Commune  autorife  la  c^irculnrion  de  libcl\es  atroces 
contre  les   premiers  Citoyens  de  h  Ville  :   ils     ont  l'ou- 
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Trage  de  Brcmond  ,  martyr  de  la  Patrie  ^  Blanc  G'dly  &  Chom^ 
pré  :  ce  dernier,  père  commode,  mené  (es  filles  chez  les 
gens  dont  il  foliicite  la  protection ,  &  les  lailFe  feules  plai- 
der Ta  caufe   :  il   fait  emprifonner  publiquement  un  Offi- 
cier qui  a  dépofé  contre  lui ,   &  qu'il  n'oferoit  pas  regar- 
der en  face.  Comme   la  liberté  de  la  prelie  efl:  pour  tout 
le  monde,  j'ofe  me  flatter  que  la  Municipalité  qui  a  pro- 
tégé le  Brûlot ,  &  autres  infamies  pareilles,  protégera  cette 
brochure  j  en  faveur  de  la  vérité  5   d'ailleurs  fî  elle  en  ar- 
rête la  vente  ,  je  la  préviens  qu'an  l'aura  pour  rien  :  voilà 
tout  ce  qui  en  fera  ,  ie  ne  tiens  pas  à  l'argent  :  la  Com- 
mune n'en  dira  pas  autant  ,   car  elle  a  déjà  mangé  celui 
de  l'impôt  fur  les  Maifons  ;  en  un  mot ,  les  affiircs  de  la 
Ville  font  comme  celles  du  Royaume ,  entre  les  mains  de 
gens  ne  pollcdans  rien,  qui  meurent  de  faim  en  partis, 
bc  qui  font  furs,  en  écablilfant  des  impôts ,  de  ne  pas  char- 
ger leurs  biens.  Mftrfeille  eft   gouvernée  précifément  par 
les  perfonnes  qui  l'ont  troublée,   &  bientôt  elle  ne    fera 
plus  habitable  :  de    tous  les  Municipes  m.  j.   f.  Licutaud 
eft   le    feul   qui  ait  du  caraélère ,  &:  des  vues   honnêtes , 
aulTi  fon  avis  n'eft-il  jamais  fuivi.  Ceux  qui  doivent  dé- 
fendre la  Ville   feront  peut-être  les  premiers  à  la  piller. 
Je  le  répète   :  les  honnêtes  gens  l'ont  voulu;  l'indolence 
qu'ils  ont  apportée  aux  élections  ,   le  peu   de  fuite  qu'ils 
y  ont  mis  j  voila  les  caufes  de  tout  le  mal  :  ils  auroienc 
été  ils  feront  encore  les  maîtres  de  la  Ville  :  mais  il  faut 
fe  réunir  &  ne  pas  trembler.   La  peur   des    Marfeiliois   a 
perdu  Marfeille,  comme  la  peur  des  François  a  perdu  la 
,,  France   :  on  foupire  après  la  tranquillité  ,   on  ne  fait  rien 
'  pour  l'obtenir  :   on   craint   de  perde  ce  qu'on  pollcde  ,  6c 
on  ne  prend  aucun  moyen  pour  le  conferver  :  les  Négo- 
ctans  &  les  Marchands  fe  fonc  contentés  de  dire  que  les 
troupes  étoient  nécellaircs  à  leur  fureté,  &  ils  n'ont  fait 
aucune  démarche  pour  les  garder.  Les  Diftrids  font  un  au- 
tre genre  de  defpotes  qui  font  déjà  la  loi  a  la  Commune.  On 
les  a  laide  s'alfembler  tant  qu'ils  ont  voulu  ,  malgré  ie  Dé- 
cret formel  qui  s'y  oppofoit.  Ils  demandent  le  renvoi  de!;  trou- 
pes ^  l'élargilfemens  des  prifonniers  :  ils  dénoncent  les  Com- 
mandans  ,   le  Grand  Prévôt,  fon  aifelfeur  ,  l'ancien  Pro-, 
cureur  du  Roi  de  la  Police  ,  un  juge  irréprochable  &  juf- 
qu'a  des  prédicateurs  ;  ils  brûlent  des  Journaux  q>u  Icurdi- 
fent  des  vérités  humiliantes  ,   f  pendant  qu'eux    diitamersc 
les  Citoyens   dans  des   feuilles  incendiaires)  6i  i!s  ont  la 
bonhommie  de  croire  que  les  aureurs  de  ces  Journaux  ,  di 
Mercure  ,  pir  exemple  s'inquètent  des  délibérations  de  quel- 
ques   polilfons   allemblés  dans   un  caR'.    Si   mon  Diclion- 
«aire  parvient  a   ces  nouveaux  inquiliteurs  de  la  p^rnfée  , 
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j'crpèrc  qu'il  voudront  bien ,  s'ils  favent  lire  j  me  faire 
la  grâce  de  me  brûler  aufli ,  parce  qu'il,  n'y  a  que  la  vé- 
rité qui  otteufe.  Ils  m'obiigeroieuc  encore  plus  fenliblement, 
fî  je  pouvois  obtenir  que  ce  fut  par  la  main  du  bourreau; 
autrefois  cette  opération  valoit  un  grand  profit  aux  au- 
teurs ,  &  le  briileur  n'écoit  qu'un  homme  ordinaire;  à  pré- 
fent  qu'il  eft  Citoyen  adif  ^  &  apte  a  être  Officier  Mu- 
nicipal ,  il  doit  y  avoir  un  grand  honneur  de  plus.  Le  Peu- 
ple Marfeillois  faifoit  Tonner  bien  haut  la  tranquillité  dont 
jouilîbit  la  Ville  ,  Se  apportoit  pour  preuve  qu'on  n'y  avoir 
inalFacré  perfonne  :  ce  quiprouvoit  feulement  que  ces  vic- 
times avoient  eu  le  bonheur  de  lui  échapper.  L'aiïailinac 
affreux  de  M.  de  Banjfet^  a.  démontré  ce  que  je  croyois, 
que  la  Municipalité ,  le  Peuple  de  Marfeille  .  fa  Milice  & 
les  Soldats  du  Régiment  de  Vexin  ,  n'avoient  de  leçon  à 
prendre  de  perfonne  ,  en  lâcheté,  en  fcélératelle  &  en 
terocité. 

Milices  Nationales.  Vrai  jeu  d'enfant,  pardonnable 
à  vingt  ans,  où  une  cocarde  &  un  uniforme  paroilTent  le 
bonheur  fuprême.  Inftitution  vicieufe  dans  tous  Tes  points  , 
&  nécelPairement  nulle  par  elfence.  Les  Milices  Nationa^ 
les  doivent  mettre  la  paix  dans  les  Villes  :  comment  veut- 
on  que  des  Citoyens  s'arment  contre  leurs  frères ,  leurs 
amis,  feulement  parce  qu'ils  font  Gardes  Nationaux,  & 
que  les  autres  ne  le  fon  pas  ?  Si  cependant  l'émeute  eft  con- 
îidérable  ,  il  fera  bien  difficile  que  quelques  perturbateurs 
du  repos  public ,  ne  foyent  pas  parens  ou  amis  de  quel- 
que-uns  de  ces  braves  militaires,  créés  en  i78<?;  or  la  po- 
lice fera  toujours  mal  faite  quand  on  armera  une  portion 
d'une  Ville  contre  l'autre  :  les  troupes  réglées  ne  la  font 
bien  que  parce  qu'elles  ne  font  d'aucun  paysj  mais  on 
va  me  dire  que  les  Milices  Nationales  feront  employées 
contre  les  ennemis  de  l'Etat  :  voici  ma  réponfe  ;  à  parc 
l'indifciplinc  de  ces  troupes ,  qui  feule,  les  mettoit  hors 
d'état  de  réfifter  au  premier  choc  de  troupes  réglées  , 
croira-t-on  que  des  Négocians,  des  Marchands,  des  ar- 
tifans  ,  des  gens  ,  en  un  mot ,  dont  l'exillcnce  eft  fubordon- 
née  à  leur  travail,  iront  de  gayeté  de  coeur  à  cinquante 
lieues  de  leurs  foyers,  cxpofer  une  vie  qu'ils  croycnt , 
avecraifon,  nécelTaire  à  leur  famille,  &  qu'ils  ont  envie 
ds  confcrver  le  plus  long-temps  potfible  ?  Non,  ils  n'iront 
pas  :  l'ennemi  fut-il  à  quatre  lieues  de  fa  Ville,  le  Soldat 
Patriote  l'attendra  dans  fes  murs,  &  peut-être  dans  le  re- 
coin le  pl-is  obfcur  de  fa  maifon.  Chacun  Con  mener,-  ce- 
lui  qui  en  embralTe   deux,  finit    toujours   par  opter.   Le 


Gar(îe  National  laifTera  Ton  fufil  pour  Ion  comptoir  ou  fa 
boutique  ',  le  Soldat  le  gardera  ,  parce  qu'il  eft  fon  gagne 
pain.  Si  les  fommes  dépenfées  depuis  un  an  ,  en  fédéra- 
tions ,  en  uniformes  ,  &  les  journées  perdues  par  des  mil- 
Jions  d'ouvriers,  avoient  été  employées  à  combler  le  dé- 
ficit, il  le  feroic  aujourd'hui  ;  mais  tel  homme  qui  n'eue 
pas  donné  un  écu  peur  cet  emploi  fi  jufte  3  en  dépenfe  cent , 
fe  gcne  pour  plufieurs  années  ,  &  cela  feulement  pour  Ce 
faire  moquer  de  lui.  Le  Citoyen  foldat ,  &  le  Soldat  Ci- 
toyen,  feront  toujours  deux  êtres  également  ridicules. 

Ministres.  Depuis  long-temps  on  fe  plaint  des  Minif^ 
très  &  l'on  n'a  pas  tort  :  cependant  ,  foyons  juftes  :  les 
maux  caufés  par  les  Miniftres  ont-ils  jamais  approchés  de 
ceux  qui  nous  accablent  aujourd'hui  ?  Il  eft  indifpenfable 
que  le  Souverain  d'un  Etat  Monarchique  ,  ait  des  Agens 
forts  de  fon  pouvoir ,  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
niftration  :  la  refponfabilité  de  ces  Agens ,  &.  la  ferme 
volonté  du  Roi ,  fuffiroient  pour  opérer  le  bien  qu'on  doic 
attendre  de  ce  genre  de  Gouvernement  >  ici  mille  defpo- 
tes  plus  puifians  que  le  Monarque  ,  &  ce  qui  eft  plus  éton- 
nant encore,  que  ceux  qui  les  ont  créés  ce  qu'ils  font, 
dénaturent  ou  annullent  les  Loix ,  rendent  muets  les  Tri- 
bunaux ,  attaquent  les  propriétés ,  laifTent  égorger  impu- 
nément une  portion  du  Royaume,  &  fans  qu'on  puifTe 
préfager  ,  où  s'arrêtera  enfin  ce  torrent  deftruéleur.  Ah  I 
plaife  au  Ciel  de  nous  rendre  le  régime  miniftériel  :  éclai- 
rés par  l'expérience ,  le  Roi,  fes  Miniftres  &  nous,  égale- 
ment intéreifés  à  écarter  toute  efpèce  de  defporifme ,  nous 
jouirions  pleinement  des  avantages  du  feul  mode  de  Gou- 
vernement qui  convienne  à  la  France.  Qu'on  fe  rappelle 
ce  mot  profond  de  Louis  XVI ,  en  voyant  la  lifte  de  nos  Dé* 
pûtes  ?  Qh  aurait  dit  mon  Peuple  ^  ji  feiiffe  ainfi  compofé 
mon  Confeil? 


Mirabeau, 


Monsieur.  Ce  Prince  pafTe  pour  être  fort  inftruit  :  je 
le  veux  bien ,  quoique  j'aie  de  fortes  raifons  d'en  douter  : 
mais  à  quoi  fert  l'inftrudion  ({  elle  ne  donne  pas  les  moyens 
de  fe  conduire  ?  Monfîeur  a  joué  dans  la  révolution  le  rôle 
d'un  homme  fans  principes  &  fans  énergie  :  s'il  avoit  un 
avis  à  lui ,  qui  ne  fut  pas  le  bon  ,  c'eft  un  lâche  de  ne 
l'avoir  pas  mis  au  jour  :  garder  la  neutralité  dans  unecir- 
couftance  pareille ,  cft  une  balFeÛe  s  fon  fttre  a  montL-c 
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beaucoup  de  caractère  ;  &  fi  jamais  noijs  l'avons  pour  Roi , 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  relevé  le  Trône  aujourd'hui  ren- 
verfé.  }.io72j:et:r  eit  décidément  faux  ^  &  gauche  j  fa  de- 
inarc'ie  a  l'Hôtel-de-Ville  le  prouve  évidemment  j  j'en  ap- 
pelle de  plus  à  ceux  qui  le  connoiiTent ,  fans  être  a  fes  ga- 
ges y  en  tout  c'eil  un  tres-pauvre  homme  :  Dieu  nous  garde 
de  le  voir  jamais  aiîis  ou  étoit  Louis  XVI  il  y  a  un  an. 
Le  tupplice  de  M.  de  Favras  ,  deshonore  ce  Prince  aux  yeux 
de  bien  des  gens ,  &  je  fuis  du  nombre. 

^  Motion.  On  en  fait  par-tout  :  à  rAifemblée  dite  Na- 
tionale ,  dai  s  les  Diftrich,  dans  les  Cafés,  dans  les  pro- 
menades :  par-tout  les  motions  abfurdes  ,  incendiaiies ,  font 
applaudies  &  adoptées  :  par  la  même  raifon ,  toute  mo-^ 
tion  qui  tend  à  rétablir  la  paix  ,  à  ramener  le  peuple  à 
fes  vrais  intérêts,  à  l'éclairer  fur  les  maux  qu'il  fe  pré- 
pare, ell:  rejetteée  avec  mépris  par  nos  Députés  :  que  peut- 
on  attendre  d'une  Allemblée  ainli  organifée  ?  Des  crimes. 
Que  doivent  donc  faire  les  Députés  honnêtes  gens  ?  Par- 
tir ou  tonner  fans  relâche  contre  les  traîtres  dont  ils  font 
environnés. 

Mou  NIER.  La  préfidence  de  ce  vertueux  Citoyen  fera 
époque  dans  nos  annales  par  les  attentats  dont  il  a  été  le 
témoin,  M.  de  Lally  &i  lui,  ont  quitté  une  place  oii  il  eft 
■  impofliblc  de  faire  le  bien  :  les  fentimens  de  la  partie  du 
Royaume,  qui  n'eft  ni  vendue  ni  féduite  ^  les  vengeront 
pleinement  des  calomnies  atroces  des  Journaliftes  :  cette 
vile  canaille  (Defmoulins,  Mercier,  Carra,  Gorfas),  eft 
trop  au-dellous  d'eux  pour  pouvoir  les  atteindre.  Cepen- 
dant M.  Mounier  elt  une  des  caufes  de  la  révolution  , 
&    rentré    dans  la  bonne  voie  ,  il  a  manqué   de  fermeté. 

Municipalité.  Le  Peuple  ,  &  tous  ceux  qui  font  peuple  , 
par  leur  ignorance,  leur  entêtement,  &  l'abrutillement  de 
leurs  idées,  ce  qui  fait  le  parti  dominant  aujourd'hui, 
croyenc  fermement  que  les  Maires  font  autantî  de  Vice- 
Rois,  qu'ils  peuvent  fe  vifîrer  réciproquement,  efcoités  de 
quarante  à  cinquante  perfonnes,  fe  régaler,  manger  ainfî 
l'argent  de  leur  Communauté,  en  repas,  et  en  promenades 
aufti  ridicules  que  leurs  perfonnes  j  que  les  Municipalités 
réunilTcnt  tous  les  pouvoirs,  que  lien  ne  doit  réhlicr  a 
leur  vcWonré  fuprême  ;  il  faut  apprendre  à  ces  bonnes  gens , 
que  les  Municipalités  ont  la  Police,  le  pouvoir  civil, 
qu'clks  avoicut  déjà,  au  moins  dans  plufieurs  Villes  3  mais 
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clîes  n*ont  aucun  pouvoir  iur  les  troupes  réglées:  la  fa- 
culté de  les  requérir  au  befoin  ,  txiftoi:  de  tout  temps,  puif- 
que  de  tout  temps  les  Troupes  ont  dii  protéger  les  Citoyens. 
Les  Officiers  Municipaux  auront  des  droits  à  la  reconnoif- 
fance  des  gens  de  bien,  lorfqu'ils  rempliront  les  fondions 
pénibles  et  honorables  dont  ils  font  chargés  :  de  même 
quand  à  la  honte  de  ceux  qui  les  auront  nommés,  ils  fe 
plairont  à  bouleverfer  leurs  Villes,  a  foutenir  les  coquins 
contre  les  Citoyens  honnêtes,  à  s'arroger  des  pouvoirs 
qu'ils  favent  ne  pas  appartenir,  ils  n'obtiendront  que  le 
plus  profond  mépris.  Qu'on  ne  vienne  pas  m'oppofer  que 
le  Maire  ou  tel  Officier  Municipal  eft  homme  de  bien  , 
mais  qu'il  fe  laiiTe  mener  par  un  Procureur  du  Roi,  ou 
qu'il  cède  au  nombre.  Je  répondrai  qu'un  honnête  homme 
ne  fert  pas  avec  des  coquins  ,  ou  doit  s'attendre  à  être  con- 
fondu avec  eux.  Quand  un  Maire  a  l'air  de  fuir  fa  place  , 
qu'il  fait  afficher  fou  refus  d'avance ,  et  qu'il  accepte  ,  je 
dis  avec  Figaro:  ils  font  tout  àe  la  mime  famille.  L'allertion 
de  Mirabeau  qui  donne  généreufement  à  ce  Maire  ,  la  qua- 
lité de  Négociant  de  la  première  claife,  et  le  {uraom  de 
jujie  ^  ne  me  fera  pas  changer  d'avis  fur  le  compte  de  ce 
moderne  Ariftide,  qui  laflTe  libre  l'hiftrion  ValvHle ,  quia 
infulté  grièvement  route  la  Ville,  pendant  qu'un  Colonel 
elTuie  mille  avanie  ,  eft  emprifonné  long-temps  ,  pour  avoir 
infulcé   trois   gredins  qui  l'ont    provoqué  j  voila  l'égalité, 

Necker.  La  caufe  première  de  tous  nos  malheurs  ;  fon 
exceifive  vanité  a  perdu  la  France  en  perdant  fa  réputation  : 
un  agioteur  qaelqu'habile  qu'il  foit ,  n'ell  pas  un  homme 
d'état.  Il  f.iuc  un  talent  éprouvé  ,  une  probité  intacte  j  pour 
occuper  la  place  de  M.  Necker:  la  première  qualité  lui 
manque  eiTentiellement  :  je  m'obftine  à  lui  refufer  la  fé- 
conde, duiTai-je  encourir  l'indignation  des  Piotellans, 
Capitaliftes  ,  Agioteurs,  et  Marchands  d'argent,  tous  inté- 
rellés  à  vanter  la  droiture ,  la  pureté  de  celui  qui  les  a  en- 
richis aux  dépens  de  l.Etat.  Elevé  dans  l'obcurité  des  comp- 
toirs ,  républicain  par  principes  ,  cet  homme  pouvoit-il  pré- 
tendre à  gouverner  la  première  Monarchie  de  l'Europe  ? 
fa  conduite  a  toujours  été  celle  d'un  hypocrite  et  d'un 
ignorant  :  il  n'a  eu  aucun  plan  ,  il  n'a  calculé  aucun  évé- 
nement. Comment,  avec  autant  d'impéritie ,  ce  charlatan 
a-t-*il  ofé  reprendre  les  rênes  de  l'Empire  ,  en  juillet  dernier? 
Il  ne  pouvoit  ignorer  l'état  dcfefpéré  de  la  France  :  il 
étoit  bien  fur  d'être  forcé  de  quitter  le  MinilK-re,  fans 
avoir  rétabli  les  finances;,  fi  l'ambition  de  cet  homme  eût 
été  plus  éclairée,  un  refus  obdiné  le  couvriroic  de  gloire; 


aucun  des  ^vencmens  dc'faftrueux  qui  ont  fuivî  Ton  reroup^ 
ne  lui  auroic  éré  imputé  j  Tes  pai  tifans  eulîenc  publié  que 
tout  auroit  pris  une  face  nouvelle,  fi  le  timon  de  l'Etac 
eut  é:é  remis  de  nouveau  dans  fes  mains  5  cette  alfertion 
n'auroi:  pas  même  pu  être  combatue  victoricufement  :  au- 
jourd'hui fes  défenfeurs  font  muets ,  ou  en  butte  a  la  rifée 
publique:  leur  héros,  fous  un  prétexte  frivole,  va  quitter 
le  pays  qu'il  a  dcvafté,  en  fe  félicitant  de  l'aveuglement 
d'une  Nation  qui  ne  lui  fera  pas  expier  fes  fautes  corn- 
mifes  par  une  extrême  ignorance,  une  vanité  révoltante, 
et  félon  bien  des  perfonnes  j  une  fcélcracelle  réfléchie  ec 
motivée. 

NOAiLLES.  Ces  gens-là,  qui,  ain/î  que  Montmorency -^ 
les  la  Rcchffoucault ,  feroient  fans  leur  nom  et  leur  crédit, 
les  plus  obfcurs  perfonnages  du  Royaume,  font  encore  plus 
coupables  que  les  Latneth  y  parce  qu'ils  ont  obtenu  plus 
de  grâces  de  la  Cour.  Le  Prince  de  Voix ,  eft  un  fot ,  paîtri 
de  ridicules,  et  abfolument  nul.  Le  Vicomte  de  l:^oatllesj 
danfoit  fort  bien  dans  fa  jeuiielTe  :  aujourd'hui  il  boit 
comme  un  Templier:  fa  motion  de  la  nui:  du  4  Août,  fait 
reloge  de  fa  tête,  car  il  ne  la  perdit  pas  comme  beau- 
coup de  gens  l'avoient  cru  pour  fon  honneur;  il  renonça 
trcs-fenfcment  à  fes  droits  Seigneriaux  :  (  il  n'a  pas  un 
pouce  de  terre  )  ;  Mais  il  ne  parla  pas  des  énormes  penfions 
de  fa  famille;  voila  teut  ce  que  je  puis  dire  de  ces  deux- 
refpeclables  fénateurs.  On  a  vu  à  l'article  de  la.  Fayette, 
qu'il  efl  un  digne  Membre  de  cette  famille  fi  reconnoif- 
fante  et  fi  idolâtre  de  fes  Rois.  On  ne  doute  pas  que  M. 
iie  Mio777andre ,  ne  fuccéde  à  l'un  des  Noailles,  dans  fa 
charge  de  Capitaine  des  Gardes:  à  coup  -  fur  le  Roi  fera 
mieux  gardé,  et  au  moins  cette  fois,  l'adion  aura  précédé 
la  récompenfe  3  ce  qui  efl:  rare  à  la  Cour. 

Noblesse.  Si  la  Noblcffe  ne  s'étoit  pas  dlvifée;files 
Gentilshommes,  au  lieu  de  fuir  dans  les  Villes,  avoient 
furmontc  la  crainte  s'étoient  rendus  dans  leur  Châteaux, 
et  après  les  fncrifices  raifonnables ,  s'y  étoient  retranchés 
et  défendus  contre  les  attaques  du  dehors  ,  il  n'y  auroit 
p-is  huit  cents  Châteaux  de  brûlés  ou  de  dévafliés  fur  la 
furface  du  Royaume  ,  et  les  Nobles  ne  feroient  pas  au 
point  où  ils  en  font.  La  peur  a  fait  tout  le  mal,  mais  ce 
fcn-imcnt  ne  dévoient  jamais  entrer  dans  le  cœur  des 
(jcnnlshommes  François. 

Çrdkes.  Le  délire  des  démagogues  de  l'AfTcmblée  zété 
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i?orté  an  point  de  vouloir  rupprimer  toû$  les  Ordres  :  deux 
raifons  me  paroilTent  les  avoir  décidés  à  élever  une  quef- 
tioii  aufli  complertemcni:  ridicule.  Ces  MM.  ont  renoncé 
de  bonne  heure  à  l'ordre  du  St.-Efprit ,  à  la  Toifond'or, 
parce  qu'il  faut  être  Noble,  ce  qu'Us  ne  font  pasi  à  l'Or- 
dre de  St. -Louis  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  ê:re  poltron, 
&  qu'ils  le  font  :  (  que  de  gens  ont  à  rougir  aujourdliui 
de  cette  Croix  )  ,  enfuite  il  eft  hors  de  la  portée  de  cer- 
tains individus ,  de  concevoir  qu'on  puiiîe  payer  de  bcl^ 
les  aélion  avec  des  Croix  ou  des  Cordons  ,  &  qu'il  elt 
trop  heureux  pour  la  France  ,  qu'elle  renfermé  dans  Ton 
fem  ,  tant  de  gens  qui  les  prifent  au-delà  de  l'argent. .... 
de  l'argent,  feul  Dieu  des  âmes  viles  ,  &  conféquemmen: 
des  trois  quarts  de  l'AfTemblée  dite  Nationale.  L'Ordre  de 
Malte  ,  attaqué  par  M.  Camus  ,  n'en  fubliftcra  pas  moins  : 
cependant   il   ne  doit  plus  y   avoir  en  France  de  vœux  ni 


traîneroit  la  perte  totale  de  notre  commerce  dans  la  Mé- 
diterranée :  mais  nos  Repréfentans  font  allez  connus  pour 
que  la  confervation  de  LOrdre  de  Malte  ne  puiiTe  être  at- 
tribuée à  aucune  raifon  de  juiiice  &  de  politique.  Nous 
la  devrons  a  la  même  crainte  qui  a  obtenu  le  décret  fur 
les  Colonies  i  car  il  eft  certain  que  la  décilion  de  l'Af- 
fenibléc  fera  favorable; à  l'Ordre  de  Malte,  ou  qu'il  n'en 
Tera  plus  queftion  ,  ce  qui  revient  au  même.  C'eft  ici  le 
moment  de  féliciter  nos  augures  Repréfentans,  &  parti- 
culièrement l'Avocat  T^r^^/ ,  de  l'heurcufe  découverte  des 
écharpes  pour  décorer  les  Officiers  Municipaux.  Ce  genre 
de  difcufllon  eft  tout  à  fait  digne  d'eux  ;  il  convient  mcr- 
veilleufement  à  'a  petitelîe  de  leurs  idées,  &  donne  bien 
précifément  la  mcfure  de  leur  génie.  Joignons  ce  Décret 
à  celui  fur  l'hérédité  du  Trône  ,  &  à  celui  qui  nous  a 
appris  que  le  Roi  étoit  le  chef  de  l'armée. 

Orléans.  (Duc  d')  On  ne  fait  ce  que  l'on  doit  le  plus 
admirer,  ou  la  démence  d'un  Prince  qui,  joué  par  des 
alentours  perfides  ,  fc  laiife  entraîner  à  un  complot  abo- 
minable, où  la  ftupidité  d'un  Peuple  qui  de  tout  temps 
n'a  vu  dans  ce  même  Prince  ,  qu'un  fcélérat  fans  énergie, 
f:îns  pudeur,  &  qui  fur  le  bruit  de  quelques  bienfaits  ima- 
ginaires, le  porte  aux  nues  ,  le  regarde  comme  un  Dieu. 
Il  a  fallu  (chofe  incroyable),  beaucoup  moins  de  temp> 
au  Duc  d'Orléans  pour  rétablir  fa  réputation  ,  qu'il  v'<-'\ 
^voic  fallu   pour  la  perdre.  Sa  vie  entière  a  été  un  tiiTi 


oe  crimes  &  de  lâcheté  :  quinze  mois  (f  ypocrifie  ont  fais 
tour  oublier.  Quel  Peuple  !  qu'on  doit  être  peut  flatté  de 
ion  fuiïrage ,  bc  qu'il  faut  êcre  vil  pour  le  mériter  !  enfin 
ia  conjuration  n'a  pu  être  enfeveiie  plus  iong-tems  j^i'ar- 
rivée  du  Roi  à  Paris  j  le  6  Octobre,  a  renverfé  les  pro- 
jets de  ces  lâches  confpirateurs.  La  clémence  du  Roi  a 
donné  au  Chef  de  ce  complot  infâme  j  les  moyens  de  for- 
tir  de  France  ,  fous  un  prétexte  plaufiblej  prétexte  dont 
perfonne  n'a  été  la  dupe  5  j'excepte  toujours  les  coquins 
&  les.  imbécilles  :  les  uns  ont  eu  l'air  de  croire  à  la 
■nùjfion  impcrtante  :  les  autres  y  ont  cru  tout  de  bon  j  c'eft 
dans  l'ordre,  chacun  a  fait  fon  métier.  Je  ne  vois  à  plain- 
dre bien  réelleinent  dans  cette  cataftrophe  ,que  la  Ducheife 
d'Orléans;  une  femme  vertueufe ,  unie  à  un  époux  qu'elle 
aime,  &  dont  elle  a  a  rougir  fans  ceife  ;  c'cif-ià  le  com- 
ble de  l'infortune.  Si  la  raifon  vient  à  fon  fecours,  une 
femme  peut  s'accoutumer  à  l'inconftance  ,  a  la  perfidie  de 
fon  mari  :  ce  genre  de  fautes  obtient  faciiiement  l'indul- 
^.nce  du  Public  3  mais  quelle  femme  ,  fut-elle  irJiiFércnte 
iv.i  le  conte  de  fon  époux ,  le  verra  de  fang  froid  fe  dés- 
honorer aux  yeux  de  toute  une  armée  ,  elfuyer  les  bracards 
les  plus  injurieux  ,  fe  couvrir  de  honte  par  une  avarice, 
un  goût  de  fpéculation  odieux  même  dans  un  particulier  î 
Le  verra- t-elle  tranquillement  faufilé  avec  les  fripons  les 
plus  décidés  de  la  Capitale  ,  5/7." . . .  Dul.  . .  .  la  \yoes.  . . . 
L:v.  .  .  .  d'Aretn..  .  ,&  palTer  dans  le  monde  pour  parta- 
ger avec  eux  les  dépouilles  des  malheureux  qui  lui  font 
préfentés  :  Voilà  cependant  le  fort  de  Madan-:e  la  Duclielfe 
d'Orléans  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  déplo- 
rable &  de  moins  mérité.  Je  ne  dis  rien  des  enfans  de  ce 
feu  Lieutenant-Général  du  Royaume  5  ce  font  des  marion- 
nettes qu'on  amufe  au  fpeélacle  avec  les  applaudilTemens 
de  quelques  badauds,  &:  qui  ont  prêté  le  ferment  civi- 
que, comm.c  ils  auroient  récité  une  leçon  :  s'ils  doivent 
relfcmbler  à  leur  père,  ils  n'ont  que  ce  qu'ils  méritent, 
linon ,  je  les  plains  bien  fincèrement. 

Palais-Royal.  Le  Palais-Royal  a  joué  un  alTez  grand 
rôle  dans  la  révolution  ,  pour  qu'il  foit  à  propos  de  s'é- 
tcndic  un  peu  fur  ce  berceau  de  norre  prétendue  liberté. 
Indépendamment  de  fa  lltuation  topcgraphique  au  centre 
âz  Pa:is  ,  des  raifons  fans  nombre  qui  y  attiroicnt  les 
gens  oififs  ou  mal-intentionnés,  la  pioteé^ion  ouverte  du 
Prince  étoitnn  motif  ailez  puillantpour  qu'il  devint  le  chef- 
lieu  de  la  révolte.  Les  Citoyens  éclairés  &  honnêtes, 
n'ont  pas  tardé   à  dccouvjir  que  le  Duc  d'Oiléans  ctoïc 


l'agent  invlfible  de  tout  ce  qui  (e  pafloit.  S'il  eut  confervé 
un  refte  de  pudeur ,  eût-il  hciiré  à  Fermer  ce  repaire  ipi^ed  , 
cet  afyle  de  tous  les  crimes  ?  Mais  en  le  fermanc  ,  il  s'o- 
toit  de   grands  moyens  de  ieduction  ,  par  les  fommes  que  lui 
rapportenr    la     locaaon    ou   la   veng:e   de     ces     arcades  , 
&    qu'il  eût   été  impoii'bic   aux   marchands   de  payer.   De 
plus,  le  d'Orléans  s'expolbit  a  l'animadve  rlîon  du  Peuple. 
il  couroit  le   rifque  de  voir  Ton  Palais  réduu  en  cendres, 
ce   qui  ,  joint  ajx    dépenfes  qu'encraînoit  la  féduftion  des 
troupes  ,  auroit  complerté  fa  ruine.  Le  Palais  Ko>al  a  tou- 
jours régenré  rAlfembiée  dite  Nationale  :  les  galeries  font 
remplies  de    fes  émiilaires  ,   dont  les    cris    forcenés   .'po»- 
Vanreroient  des  gens  plus  forts  de  leur  confcience  ,  que  ne 
le  font  nos  Députés.  Les  mocions  les  plus  aftleufes  ont  été 
faites  au  Palais-Royal  :  c'elt  la  que  Moreim  ,  St.  liureuge  , 
Moufquetaire  chajfé  ^  d^s  Moulins  fon  défenfcur  ,  &   vDigc 
autres,  ont   l'air   de  croire  qu'ils  ont  bien  mérité  de  leuL' 
patrie  ,  pendant  qu'ils  n'ont  mérité  que  la  corde  ou  hice- 
trei  vingt  boutiques   y  regorgent  de  libelles  afireux  con- 
tre  le    Roi,  fa    famille,  les  Gennlshonimes ,    les  Magif- 
trats,   le  Clergé,  &  des  plus  balLes  flagorneries  pour  les 
coquins  du  îvlanége  ,  &  leurs  fanatiques  adhérens.  C'eft  au 
milieu  de  cette   caverne  nue   les  foldats  François  fe    font 
déshonorés  à  ianjais,  qu'ils  ont  abandonné  leur  Souverain, 
pour  ramper  fous  les  lois  de  mille  fcélérats,  qui  rampent  eux- 
mêmes  fous  le  defporifme  des  Halles,  de  la  plus  vile  po- 
pulace ,  en  un   mot  de  la  lie  du  genre-humain.  Le  Palais- 
Royal  fera  la  honte  de  Paris,  comme  Pans  fera  la  honte 
de  la  France.   Que  le  fer  j  que  la  flamme  puilfent  un  jour 
venger  le  Trône  &  la  Nation,  en  détruilant  jufqu'au  der- 
nier veftige  de  ce  temple  d'iniquités  I 

Papier-Momnoie,  On  ne  peut  douter  que  la  conflancc 
ne  foit  abfolument  néceiïaire  à  rétablilPement  du  Papier- 
mofinoie  :  h  l'on  ofoit  encore  citer  l'Angleterre  pour  quelque 
chofe  depuis  nos  Etats-Généraux ,  je  dirois  qu'avec  une 
dette  immcnfe ,  elle  a  confervé  toujours  le  même  crédit, 
&  fa  banque  le  même  degré  de  confiance.  Que  je  fuis  loin 
d'en  pouvoir  dire  autant  de  la  France  !  ce  beau  pays,  vic- 
time du  fameux  fyftcme  de  Lavv ,  va  l'ttrc  encore  de  l'in- 
vention nouvelle  des  aflîgnats.  Il  exifte  entie  ces  deux 
Papiers-monnoie  ,  une  difiércnce  bien  remarquable  :  le  pre- 
mier n'étoit  hypothéqué  fur  rien  (car  j'appelle  rien  ces 
values  terrains  du  Milfilîîpi  ) ,  il  avoir  cependant  la  confiance 
générale  ;  le  fécond  a  pour  hypothèque  des  biens  réels  & 
immciifes,  &  il  étoic  dccrédiLc  même   avant  de  paroîtrc  \ 
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I  intérêt  qu  on  a  fait:  porter  aux  afîîgnats,  prouve  que  ceux 
lui  les  onc  créés,  favent  c?  qa'ils\aleiu       quelle 


même  <\\ 


peu:  é:rè  la.caufe /une  îelî;  b^zarrer    ."«.r  î^  ^^^ 
v/n  i^s  encenLe,  on  les  portes  aux  nues,  tantan'il  np  c'orrir 
que  d  approuver  des  Décrets  ;  mais  iuCiouch    à  ^^  P^^^^^ 
capirale,  a  largeur,  toute  confiance  ceife,  &  lopcW,o„  U 
Flus  lummeufe  paroîc  n'être  qu'un  moyen  adroK  ^pour  noif 
tromper  Se  nous  dépouiller.  Tant  il  eft  vrai  que  dans  L  évé 
«emensqm  touchent  les  hommes  par  l'end^oTt  le  plus  fèn- 
^ble,iIeiUirédevoirprécirément  quelle  idée   ils   on    de 
ceux  a  qui  ils  accordent  leurs  fuffrages  &  leurs  i^cens    j| 
ne  pr.rends  pas  dire  que  l'opération  del  afîîgnars  foTt  bonne  • 
cleneftnibonne  m    ufte  :  d'abord  elle  a  démontré  troD 
clairemenc    e  projet  formel  de  l'AlFemblée,  de  fpoï Lr  rota^ 
iemencle  Clergé  &  d'anéandr  la  Religion  :  car^quél  au  r^ 
morif  auroit  pu     empêcher  d'acceprer^l'ofe  du  ClerRé  de 
qaarre  ceiKs  millions  en  argent,  c'cft-à-dire  d'une  fomme 
^?ile  a  celle  qui  va  circuler  en  papier,  en  fuppofant  to^^! 

rA-r-nV?'       '  q;^V^^'P'^'    V"   ^o-^^^^'-^^-   L'intention    de 
1  Aljsmoîee  na  échappé  a  pcrfonne  &  fuffiroit  pour  la  dé- 
créditer  entièrement,  fi  elle   ne   l'éroit  depuis   long-temps 
d.ns  1  efprit  de  tout  être  penfant.  Elle  a  voulu  anéSmi^fa 
Re hg,on  :  je    conviens  que   fi  les   Peuples    pouvoient  et  e 
conduits  par  la  raifon  feule,  ils   en  feroient  plus  heureux! 
mais  je  regarde  un  tel  changement  comme  impraticable 
ou  au  moins  comme  h  long  à  opérer,  que  je   défie  b  en 
rmcirement  pour  le  repos   de  mes   contemporains   ^^  pour 
ma   tranquillité  pe.fonncllc ,  que   la  Religion   fubfifte',  & 
qje  I  empire  de  la  raifon     ne  commence  à  reprendre  fei 

tV'l'u^'^A^'^'^T  ^'  "'  ^'/"i  y^'^'  '•  ^'^^  ""  ^^Pn:  qu'il 
fcrot^bien  doux  de  trouver  établi  :  il  efl:  bien  fatisfaifan 
de  naître  a  la  bndunc  révo  unon  ,  de  la  trouver  confonv 
nice,  de  jouir  paifiblemenr  de  tous  les  avantages  quelle 
peut  procurer  ;  mais  il  efl  bxn  danf^ereux  d'y  contri- 
buer,  &  même  d  en  ecre  le  témoin.  J^c  reviens  au  P/j;7/>r- 

fZ^^ruV?"^'  '"  finance  que  tout  Papicr-monnoic 
J^rte  chafTe  le  numéraire;  Ci  le  papier  efl  en  crédit  il 
remplace  1  argent,  parce  qu':|  cft  plus  commode,  finon  il 
le  tait  difparoitre  entièrement  ,  parce  qu'on  le  cache.  Se 
q.ion  pretcre  le  facr.fice  de  l'intérêt  à  la  perte  du  pnn- 
4ipal.   1  om  Papicr-mu^inoïc  ouvre  une  porte  a  i'agiotagc  ,  Se 


ce  fcancîaleux  commerce  n'avoit  dc]a  en  France  que  trop 
d'alimens.  Voila  ce  qui  explique  la  condui.c  de  l'Eveque 
d'Aucun,  de  Gouy,  de  Callellane,  de  la  Borde  Si  autres, 
dans  l'afiaire  des  ailignats>  ces  vils  Membres  de  TAliem- 
blée  redoutant  la  banqueroute  pour  eux-mêmes  ,  çnc  tout 
tenté  afin  d'afTurer  la  valeur  des  avions  de  la  Caille  &  des 
effets  Royaux  dont  étoienr  remplis  leurs  Porte-feuilles  : 
l'événement  a  com.blé  les  vœux  de  ces  excellcns  patriotes , 
mais  encore  meilleurs  a^rioteurs.  Quel  métier  !  on  a  bien 
raifon  de  dire  qu'il  y  a  une  clalfe  d'hommes  qui  eft  au-deflus 
de  l'infamie ,  &  que  rien  ne  peut  dégrader. 

Paris.  Tous  les  Journaliftes  habitent  Paris,  font  fou- 
^oyés  par  les  Parifiens  ?  Il  eft  donc  tout  fimple  que  ces  MM. 
tonnent  contre  les  brochures  qui  tendent  à  foulever  ks 
Provinces  contre  la  Capitale.  11  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  cette  Ville  coupable  fera  éternellement  l'opprobre  de 
Ja  France  ,  qu'elle  tient  fon  Roi  captif  dans  fes  murs  , 
qu'elle  eft  le  fléau  de  tout  le  Royaume,  que  fes  intérêts 
font  entièrement  oppofés  à  ceux  des  Provinces  ;,  &  que  le 
plus  grand  bonheur  pour  vingt-trois  millions  d'hommes , 
îeroit  l'anéantilTemenc  de  ce  repaire  de  brigands ,  plus 
connus  fous  le  nom  de  Capitaliftes  ;,  de  braves  habitans 
du  fauxbourg  Saint-Antoine  ,  de  ci-devant  Gardes-Fran- 
çoifes,  de  Mefdames  de  la  Halle  ,  de  Soldats  Nationaux  , 
de  Patriotes  &  d'habitués  du  Palais-Royal ,  dont  le  triomphe 
eft  remis  au  14  Juillet,  jour  mémorable  pour  les  grands 
fcélérats.  On  y  attend  Philippe  le  Roux, 

Parlîmens.  Corps  plus  à  blâmer  qu*à  plaindre  ;  ils  ont 
mérité  leur  fort  :  c'eft  à  eux  que  nous  devons  en  grande 
partie  la  fîtuation  affreufe  où  nous  fommes  ;  mais  avant 
de  leur  alfigncr  la  place  qui  leur  convient,  nous  aurions  du 
nou5  fcrvir  d'eux  pour  fortir  de  l'anarchie.  Souvent  ils  ont 
réfifté  efficacement  au  dcfpotifme  des  Miniftres  :  pourquoi 
n'auroient-ils  pas  eu  le  même  fuccés  en  combattant  l'Af- 
femblée  dite  Nationale,  ce  monftrc  à  mille  téres ,  auquel 
tout  homme  fenfé  ne  peut  penfer  fans  horreur  ?  Quelques 
Parlemcns  ont  montré  de  l'énergie  dans  ces  circnnftances  ; 
mais  n'étant  foutenus  par  perfonne  ,  leurs  démarches  ont  éié 
infrué^ueufes  ;  la  conduire  des  Chambres  de  vacations  de 
Rennes  &  de  Bordeaux  mérite  des  éloges  5  le  courage  de 
M-  Dudcn.Sc  fa  lettre  à  l'Aifemblée,  en  mérircnr  encore 
plus.  Après  l'événement  du  ^  Octobre,  to'is  les  Pailemcns 
dcvpient  proteftcr  contre   ce   qu'avoir   fait,  pounoit  faire 
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rAiïcmblée  âkc  Nationale ,  ceiTer  de  la  reconnoître ,  en 
calîaac  Lc'i  Dt:crecs,  oC  déclarer  a  la  face  de  l^Europe  la  cap- 
tiviccduRoi.  A  la  vérué ,  ils  perdoicnc  leurs  charges  ,  peuc» 
erre  davanragci  mais  ils  fe  couvroient  d'une  gloire  éter- 
nelle -V  périlloient  au  lit  dlionneur  ,  au  lieu  qu'ils  vien- 
rea.  de  difparoitre  fans  que  perfonne,  pour  ainii  dire  j  s'en 
foic  apperçu. 

PAssh-PORT.  Autrefois  que  nous  étions  efclaves ,  nous 
parcoanons  librement  toures  les  parties  du  Royaume  ; 
aujourd  hui  que  nous  fommes  parfaitement  libres  ,  il  fauc 
nous  munir  de  paile-ports,  les  faire  vifer  par  des  Soldats- 
Ci. oyens,  qui  favent  a  peine  lire,  mais  que  la  joie  de  fe 
voir  décores  d'un  habit  verd  ou  bleu  ,  d'une  cocarde  d'ar- 
lequin, oc  d'un  grand  panache,  empêche  de  fentir  ce  léger 
défaut. 

Permanence.  Il  femble  que  la  permanence  des  Etats- 
généraux  éroïc  une  queftion  allez  délicate  ,  pour  ne  devoir 
pas  erre  fourni  fe  a  leur  propre  décifion.  Les  provinces  feules 
avo'.ent  le  droit  de  ftatucr  fur  cet  objet  important.  Ce- 
pendant la  permanence  des  Etats  -  généraux  a  été  décidé 
par  rAlTcmblée  dite  Nationale  ;  elle  a  décrété  la  durée 
des  Légiila;^ures  fuivanies  _,  &  non  de  la  fienne.  Comment 
a-t-elie"pa  fe  perfuader  que  ceux  qui  viendroient^  après  ,. 
auroient  pour  les  décrets  un  refpeél  aveugle  î  Aulh  defpote 
q'^e  l'AlTemblée  acluelle  ,  l'Allemblée  qui  lui  faccédera  , 
croira  fa  gloire  intérellée  à  lailler  le  moins  polilbie  ,  les 
chofes  dans  l'état  où  elle  les  aura  trouvées  :  cette  raifon 
feule  uftit  pour  préfager  de  grands  changemens  ,  &  que 
fera-ce  fi  par  un  hafard  inconcevable  ,  la  légiflature  nou- 
velle doit  opéi>:r  le  bien?  L'organifation  de  l'aimée,  de 
l'ordre  j  idicairc,  des  finances  ,  la  perception  des  impôts  , 
toa:  e.iùn  doit  éprouver  une  fubvcriion  coniplette  ;  li  on 
déclaroit  que  l'Allemblée  actuelle  n'ayant  ni  droit  ,  ni 
million,  a  vendu  des  fonds  inaliénables,  Se  que  les  biens 
domaniaux  èc  ecdéliafliques  font  mal  achetés  ,^  que  de- 
vicn.lroicnt  ces  admirables  fpéculations  fur  lelquelles  fe 
repofenc  avec  tant  de  complaifjnce  ,  nos  capitalises  &  nos 
agioteurs?  Si  au  contraire,  comme  il  y  a  apparence,  la 
nouvelle  lcg:llature  cil  compofée  dans  le  goût  de  celle-ci  , 
q-;e  par  conf^-quent  elle  adopre  les  mêmes  principes  de 
tyrannie  &  de  delfrudtion  ,  il  eO:  probable  que  notre  fom- 
meil  lé'-hargiq'ic  fe  dilfipera  ,  pour  que  nous  mettions  un 
terme  à  ce  comble  d'horreur  Hc  d'infamie  :  de  tou:e  ma- 
nière nous  ne  verrons  pas  la  tioilieme  légiilacurc  j  car  elle 
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c^eviendra  inutile  ^  fi  la  fecqiide  parvient  a  ramener  le 
caime  ,  en  récabliiralit  les  diltérens  pouvoirs  fans  lefquels 
un  état  policé  ne  peut  exifter.  Cette  iuite  non  interrom- 
pue d'Etats- généraux  eft  inadmifîible ,  &  préfente  les  plus 
grands  inconvéniens.  Les  époques  des  ÀlTemblées  étant  trop 
rapprochées  3  le  peuple  fera  dans  un  état  continuel  d'ef- 
fervefcence  ,  ceux  qui  arpireront  à  être  Députés  ,  craindront 
que  leurs  droits  réels  ne  fufHfent  pas  pour  les  faire  élire  ^ 
ils  fufciteront  des  cabales  fans  lin ,  &  croiront  n'avoir 
jamais  commencé  afiez-tôt  à^  mendier  les  fuiFrages  du 
peuple;  mille  louis  par  jour  font  un  impôt  conlidérable , 
fur-tout  quand  il  eft  déplacé.  La  tenue  perpétuelle  d'une 
Alïémblée  nationale  eft  contraire  au  rétabUlfement  des 
autres  pouvoirs ,  nous  en  avons  la  preuve  ;  la  Nation  ne 
rcconnoît  plus  que  celui  des  Etats  -  généraux  ,  dh  croit 
tout  de  fon  relTort  ;  c'eft  en  un  mot  une  ariftocratie  def- 
porique  dont  les  membres  changeront  tous  les  deux  ans. 
il  falloir  que  les  Etats-généraux  fuifent  afiemblés  cous 
les  cinq  ans  ,  pendant  trois  mois  au  plus  ,  à  cinquan^'*- 
lieues  de  Paris.  Les  impôts  n'auroient  jamais  été  confentis 
que  pour  l'intervalle  d'une  aflembiée  à  l'autre  :  ces  afTem- 
blées  n'auroient  eu  qu'à  les  continuer  ou  à  les  modifier  , 
félon  les  befoins  de  l'état  ,  &  à  difcuter  les  loix  qu'un 
certain  nombre  de  Magiftrats  auroit  rédigées  ,  &  foumifes 
-à  leur  êxair.en  ;  car  il  eft  à-peu-près  impoiTible  que  des 
loix  faites  par  douze  cents  perfonnes  de  tout  é:aï  et  de 
tout  métier  ,  aient  le  fens  ocmmun.  Si  quelqu'un  pouvoic 
encore  douter  de  l'intention  de  l'AiTemblée  ,  je  penfe  que 
le  décret  du  19  avril,  (î  patiemment  endure,  perfuadera 
aux  plus  incrédules  3  qu'elle  ne  compte  pas  être  remplacée 
de  long-temps. 


Peuple.  Que  de  gens  que  l'on  croyoit  au  -  deiïiis  du 
peuple  ,  font  rentrés  dans  cette  claiTe  depuis  la  révolution  ! 
combien  le  peuple  François  a  perdu  dans  i'efprit  des  autres 
Nations  1  qu'elle  férocité  ,  quel  aveuglement  1  quelle  fa- 
cilité à  fe  laiiler  séduire  !  les  François  n'ont  réclkmcnc 
ga^né  que  dans  les  feuilles  des  Journaliftcs  :  les  Anglais  ^ 
di(ent-ils  ,  îiohs  admirent  ;  nous  reilembions  à  cet  homme  , 
qui  ne  pouvant  fe  montrer  fans  exciter  un  rire  univerfcl  , 
s'étoit  perCuadé  qu'il  provcnoit  du  plaifir  qu'on  avoir  à  le 
voir.  Pauvre  peuple  comme  on  vous  trompe  !  comme  vous 
vous  en  repentirez  un  jour  1  comme  vous  maudirez  ceux 
que  vous  cncenfez  à  préfent  !  mais  hélas  comme  il  fera 
lard  pour  tout  cela. 
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Pouvoir  executif.  Mor  inîignifîant  dont  fe  fert  l'Âf- 
femblée  pour  le  débarraiîcr  des  atfaires,  épineufes.  Elle  les 
renvok  au  pouvoir  exécutif  qui  eft  un  être  de  raifon  i  le 
Roi  polTede  le  pouvoir  exécutif  j  mais  il  n'y  a  point  de 
Roi  ,  oii  donc  eft  ce  pouvoir  ?  Le  parcage  qu'a  fair  l'Af- 
femblée  en  fe  conltnuanc ,  eft  une  dériiion  :  elle  fe  créé 
pnijfance  légi/lative  :  elle  donne  à  un  Roi  captif,  c'eft-à- 
dire  à  un  écre  nul ,  U  puiffance  executive  :  mais  elle  fait 
la  reprendre  ,  quand  elle  devient  néceiîaire  à  ces  crimi- 
Belles  opérations.  Le  pouvoir  judiciaire  eft  par  fa  nature 
diftinci  des  deux  aunes  pouvoirs  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  cette  Alfcmblée  univerfelle  dans  fes  travaux  ,  comme 
dans  fes  forfaits  ,  ne  s'en  foit  emparée  quand  il  lui  a  plù  ; 
mais  pour  pallier  l'injuftice  &:  l'abfardiré  de  fes  préten- 
tions ,  elle  s'eft  inveftie  d'un  nouveau  pouvoir  qui  its 
cmbraiïe  tous  ,  du  porivoir  conflit uant  ,  qui  dérive  fans 
dou:e  de  la  conftitution  à  laquelle  cet  augufte  fénat  tra- 
vaille fî  efficacemenr.  Qui  ne  voit  dans  cette  ridicule  in- 
vention ,  un  rahnement  du  derponfmc  ,  &  une  fortife  de 
plus  ?  Q-ielle  fuite  d'extravagances  !  ne  feroit-il  pas  temps 
à'^n  arrêter  le  cours  ! 

Président.  Chef  momentané  ,  non  de  la  plus  augtifle  ^ 
mais  de  la  plus  indécente  afTemblée  de  l'univers:  Mirabeau 
n'a  pu  obtenir  Se  n'obtiendra  pas  cet  honneur  ,  fi  toutefois 
c'en  eft  un  que  de  faire  la  police  dans  une  efpèce  de 
halle  ,  oii  les  inveilrives  ,  les  injures  les  plus  grolTières 
tiennent  lieu  de  raifoas.  L'exclulion  donnée  a  ce  député  , 
poirroi:  faire  croire  que  les  coquins  ne  fauroient  être  ap- 
pelles à  ce  pofte  émment  ,  (i  l'on  y  avoir  pas  vu  le 
Chapelier  ,  Tr,rget ,  l'Evéque  d'Autun ,  le  Baron  de  Me7iou 
&  iiiliou  ,  ci-devant  Saint-FargeaUj 

Prevot.  Les  Prévôts  de  Traies  Se  du  Mans  ,  ont  pro- 
noncé plufîeurs  fentenccs  de  mort  ,  qui  n'ont  été  défcp- 
prouvées  par  perfonne  :  Comment  le  prévôt  de  Marfeillc 
dont  :<;icun  criminel  n'a  éprouvé  la  rigueur,  at-il  effuyé 
cîes  défagrémens  de  toute  efpèce  ,  a-t-il  été  régulièrement 
infulré  par  dix  faifeurs  de  Journaux,  cité  à  l'Affemblée  dite 
Na'ionale,  fortement  inculpé  par  des  Dépurés  de  Provence, 
&  fur-tour  par  Mirabeau?  Voici  à  O'ioi  on  doit  attribuer 
tous  ces  évèncmens.  M.  de  Bonrnrffac  ^  Grand  Prévôt  de 
Provence,  y  eft  univerfcllemenr  eftimé,  reconnu  pour  un 
trcs  honnête  homme,  trop  doux  plutôt  que  trop  sévère  , 
U  beaucoup  plus   porté   par  fon  caraclcre  à    trouver    des 

innocens 
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ïnnocens   que  des  coupables.  Un  tel  homme   devoir    dé^ 
plaire  aux  miférables  qui  l'onc  accule.   Le  P:évôc    a  fait 
émpnfoniier  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  tronblé  la  ville 
de  MarfeiUe  ,  Se  s'il  a  un  tort ,  c'cil:  d'en  avoir  iaiiié  en 
liberté  ,  tels    que    l'Abhé    de  Banjfet  ,   Evcque  à  la  fuite  , 
Xyliniftre  plénipocenriaire  de  la  Pvlunicipalité  a  Pans ,  Blar.c y 
fon   fecrécaiie  d'amballade  dont  le  iiyle  épiliolairc  a  fait 
l'admiration  de  toute  la  ville  »  Mouren  ,  courtier  _,    (erpenc 
cache  fous  l'herbe,  le  Jourdain  ,  Martin  ,  fils  d'André  ^  gé- 
iievois  ,  agent  général  de  Mirabeau  ,  prefqu'aufii  caré  que 
fon  patron  ,   £c  Libertat ,  Chevalier  de  Saint  Louis   ,   de- 
mandant l'aumône,  qui  ne  fâchant  de  quoi  fe  faire  hon- 
neur dans  l'a  vie  ,  fe  fait  defcendre  d'un  allaihn.   Il  étoic 
tout  fimple  que  ces  einprifonnemens   déplufcnt  a  celui  de 
<iui    provenoient    uniquement    tous    les    défordres  ^    auflî 
Mirabeau  prit-il  chaudement  les  intérêts  de  Ces  fidèles  fu- 
jets  ,   de  peur   que  fa  négligence  à   les    fecourir  ,    ne  les 
portât  à  découvrir    fa    com.plicicé  avec    eux.   Pour    rendre 
préfentabie  la  caufe    des    incarcérés  ,  il  failoit   dénaturer 
les  faits  j   en;airer  menfonges  fur  menfonges  3  c'efi  à  quoi 
le  drôle  n'a  pas  manqué,  il  a  peint  les  prifonniers  comme 
des  viétimes  géminantes  dans  le  fond  des  cachots ,  jamais 
ils  rCont  éiè  au  c^zcliot  ,  qiûiq/i'ds  le  mériiajftnt  h:c72.  il  a  ofé 
dire  qu'au  mépris  des  aécrets  de  l'Alfembiée ,  l'inilrudion 


.les 

premières  places  de  Marfeilîes  :  pas  un  de  ces  gens-là  n'éioit 
connn  axant  [on  empriÇonnemem  ,  Pun  (  Chompré  )  eft 
maître  d'école  ,  quoiqu'il  ne  fâche  pas  le  Fran<^ois  j  lors 
de  la  deltruétion  des  Jéfuites  ,  il  feroit  mort  de  faim  sans 
M.  de  la  Tour  ^  Intendanî-,  qu'il  a  en  reconnoilîknce  , 
calomnié  ^  &  déchiré  de  fon  m.ieux  ,  en  annonçant  les 
preuves  qu'il  n'a  jamais  données  ;  l'autre  (  Granet  )  eft 
Tonnelier  :  il  prouve  que  les  vertus  ne  font  |  as  hérédiraircs. 
Celui-ci  (  Rebecqui  )  Liquorifte  ,  a  été  Ofncier  général  des 
anciens  Poitfs  ;  celui-là  (  Savournin  )  eft  Recruteur ,  info- 
lent^  &:  jean-foutre.  Un  cinquième  eft  MoJJy  ,  libraire  , 
audî  coquin  que  fon  frère  5  tous  ces  perfonn.^ges  pour- 
roient  a  la  vérité  erre  d'honnêces  gens,  (  ce  qu'il  ne  font 
pas  ),  mais  ne  palFcront  jamais  peur  les  premiers  d'une 
ville  de  cent  mille  amcs.  I.e  mémoire  de  Mirabeau  a  faic 
peu  d'cfîèt  à  l'Allembiéc  ;  on  y  a  vu  Phomme  qui  plaidoic 
la  propre  caufe  ,  &  l'intérêt  perfonncl  remplaçant  la  jufticc 
6i  la  vérité.  Enfin  le  prévôt  firigité  de  tous*  les  obP.acles 
qu'il  éprouvoit ,  a  fufpendu  fcs  travaux  &  a  obtenu  d'crre 
déchargé  de  cette  pénible  corvée.  Sa  réponfe  au  mémoire  de 
Mi:abeau  ,  eft  crcs-fagc  &  cr'Js-cûnvaincante  :  c'eftuneque- 
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relie  entre  un  honnête  homme  6c  un  fcélérat.  Là  Re/peSia" 
ble  Municipalité  de  MaiTeille  a  dcnoncé  non-feulement  M.  de 
Bouiniilac,  mais  un  autrejuge,deux  Miniltres  &  le  Comman- 
dant de  la  Province  :  cette  dénonciation  ,  plus  que  rifi- 
bie  par  le  ftyle ,  eft  dégoûtante  par  les  menfonges,  les 
calomi"iies  dont  elle  fourmille,  &  plus  encore  par  les  éloges 
que  fe  donne  cette  troupe  de  coquins  ,  beaucoup  plus  mé- 
piifés  qu'ils  ne  font  craints.  Leur  démarche  n'a  étonné  per- 
fbnnc  :  elle  va  de  fuite  d'après  la  réputation  des  accufateurs 
&  des  accufés. 

Princes.  Quoi  de  plus  défaftreux  qu'une  révolution  qui 
fait  fortir  du  Royaume  tous  nos  Princes,  à  l'exception  de 
cet  être  herr/iaphrodlte  ,  trop  nul  pour  avoir  un  avis  ,  ou  trop 
lâche  pour  le  mettre  au  jour.  Revenez  à' Artois  &  les  Condé i 
mais  n'imitez  pas  le  lâche  Conti ^  ce  Citoyen  de  nouvelle 
fabrique  :  revenez  bien  accompagnés  j  c'eft  à  vous  qu'eft 
réfervée  la  gloire  de  délivrer  votre  Roi  5  croyez  que  votre 
armée  fera  bientôt  plus  nombreufe  que  celle  de  vos  enne- 
mis j  ils  auront  la  crainte  qui  fuit  le  crime,  &  vous  ,  le 
courage  héréditaire  dans  votre  famille ,  &  la  certitude  de 
combattre  pour  la  bonne  caufe.  Il  eft  conftant  que  les 
bons  François  ont  vu  avec  joie  le  départ  du  Comte  d'Ar- 
tois :  (î  le  complot  projette  eût  été  mis  à  exécution,  il  nous 
refroit  en  lui  un  Souverain  légitime  à  oppofer  au  lâche 
ufurpatcur ,  qui  eût  expié  fes  crimes  par  le  fupplice  réfervé  à 
fcs  pareils. 

Propriete's.  Le  premier  devoir  d'une  AfTemblée  ap- 
pelée a  régénérer  l'Etat ,  devoit  être ,  ce  me  femble ,  de 
le  conferver  inraéles  les  propriété  :  tous  les  mandats 
le  difoient  expreflement.  Nos  Députés  les  ont  mervcil- 
leufemcnt  fuivis  :  aucune  propriété  n'a  été  rcfpeélée; 
toutes  les  clalfes  de^  Citoyens  ont  été  coraprifes  dans  la 
profcription ,  bc  pcrfonne  n  ofc  élever  la  voix  contre  l'op- 
prelTlon.  Dans  aucun  temps,  dans  aucun  pays,  on  n'a  vu 
les  places  de  l'adminilhation  occupées  par  des  gens  qui  ne 
pofiédoient  rien.  Il  écoit  réfervé  a  notre  hècle  de  donner 
l'exemple  d'une  Alfemblée  toute  puiffante  ,  dont  plus  de  la 
moitié  eft  dans  une  profonde  miferc,&  de  Municipalités 
où  dominent  les  Membres  des  dernières  clalfes  de  la  So- 
ciété. Les  propriétés  font  impofécs  par  ceux  qui  n'en  ont 
aucune  i  les  affaires  des  Villes  font  régies  par  des  gens  qui 
n'y  ont  aucun  intérêt  perfonnel.  Les  p-oprictés  des  iVinces 
Alleman  is  en  Alface,  feront  défendues  par  le  Roi  de 
PiuiTe  ,  £:  le  feront  bien.  La  Provence  Se  la  Brçuagnc  oncles 
m^imss  droits,  mais  non  les  m«mcs  moyens. 


fROTESTANs.  Ics  Anglois  qui,  à  la  vcrice ,  font  recoaf 
nus  pour  des  imbccilles  en  politique  &  en  légiilation,  fi  on 
Jes  compare  à  Robejpierre ,  a  Péthion  ,  au  Baron  de  Menoft  , 
à  Biauzat ,  &c.  accoidenc  aux  Catholiques  la  liberté  de 
confcience,  la  protedion  des  loixj  mais  ils  fe  font  bieu 
gardés  de  les  déclarer  non  plus  que  les  Juifs  ,  habiles  a  rem- 
plir aucunes  charges ,  Se  cependant  ils  ont  bien  moins  à 
redouter  les  Catholiques ,  que  nous  les  Proteftans  :  com- 
bien nous  fommes  au-dellus  de  cette  pauvre  Nation  1  que 
notre  déclaration  des  droits  de  l'homme  eft  lumincufe  &: 
philofophique  :  Je  ne  fuis  plus  étonné  que  d'une  chofe  ,  c'effc 
que  les  Anglois  fe  contentent  de  nous  féliciter ,  de  nous 
admirer,  &  qu'ils  ne  fe  prelTent  pas  davantage  de  nous 
imiter.  Les  Proteflans  de  plulieurs  Villes,  notamment  ceux 
de  Nifmcs  &  de  Marfcille,  donnent  pour  du  patriocifme,  ce 
qui  n'eft  qu'un  vil  égoifme  ôc  une  balle  cupidité. 

Province.  Ce  pays  eft  redevable  de  tous  Tes  défordres 
au  féjour  qu'y  a  fait  l'infâme  Mirabeau.  C'eft  à  lui  qu'ua 
Prélat  doit  d'avoir  été  lapidé  :  le  monlhe ,  en  partant  pour 
les  Etats-Généraux,  a  laillé  à  des  agens  fidèles  le  foin  de 
continuer  ce  qu'il  avoir  ii  bien  commencé.  Perrin  ^  Jauhrt , 
Ve2ienz,ac ^  l'Eveqpie ,  coquin  qui  n'a  hàbrcque  des  Maifor.s 
de  forée.  Keynaud  ,  fe  font  chargés  de  lavilie  d'Aix.  L'abbé 
(ieQuin/cn,  de  celle  d'Arles.  Cet  Abbé  a  la  fcélératelTe  de 
ion  Patron,  mais  non  Tes  moyens.  Ceux  qu  on  pourroic  citer 
dans  le  refte  de  la  Province  ,  font  en  trop  grand  nombre 
pour  qu'on  ofe  rentreprendre.  Les  Gentilshommes  Proven- 
çaux ont  eu  de  grands  torts  :  celui  d'avoir  reçu  Mirabeau 
parmi  eux  ,  n' elt  pas  le  moindre  ;  ils  ont  cru  le  reparer  en  le 
chaÂant ,  ils  fe  font  encore  trompés.  Leur  conduite  peut  fe 
comparera  celle  du  Gouvernement  envers  les  Proreilans  :  il 
avoit  mal  fait  de  les  chalfer  ,  il  a  fait  plus  mai  de  les  rein- 
iégrcr  ,  il  y  a  des  fottifcs  qu'il  ne  faut  jamais  fonger  à 
réparer.  Les  Gentilshommes  de  Provence  fe  fort  conduits 
gauchement  &  impolitiquement  ;  le  plus  gjand  nombre  a 
été  guidé  par  la  peur  :  le  haur  Tiers  a  été  infolen:  6^:  ridicule 
dans  les  prétentions  ,  le  bas  Tiers  mené  à  la  liiiere  nms's'cn 
appercevoir  ,  a  caufé  des  maux  qui  retomberont  fur  lui- 
même ,  les  Nobles  poilcdans  liefs  ne  font  pas  repréfen'-és  à" 
TAlTcmblée  dite  Nationale  :  tant  mieux  j  il  cd  trop  hevircux 
que  les  noms  connus  de  Provence  ,  ne  {l>icn:  pa<;  infc  irs  fjr 
cette  lifte  fatale.  Que  de  Députés  voudront  en  vain  pouvoir 
en  effacer  le  leur  ! 

Provinces.  L'aveuglement ,  la  nullité  des  Province ,  font 
à  peine  croyables  pour  nous  qui  en  femmes  Icc  témciiis  : 
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la  poflérité  révoquera  en  douce  une  coi"KÎuite  aufTi  extraor- 
dinaire. Les  Provinces  ie  font  crues  obligées  d'imiter  Pans, 
fans  conddérerque  telle  opération  peut  ne  pas  convenir  éga* 
lement  a  une  Ville  immenl'e  &:  aux  plus  petites  du  Royaume. 
Paris  levé  une  milice  ;  auiîi-tôt  la  Prance  efr  couverte  de 
Citoyens  armés:  cependant  les  Soldats  Pariliens  font  payés 
en  partie  ;  parmi  les  autres  le  trouvent  beaucoup  de  gens 
ailes,  &;  hnalemen:  cette  invention  militaire  n'clt  onércufe 
ijue  pour  la  ville  de  Pans  j  ci:  nullement  pour  chaque  indi- 
vidu enrôlé.  En  Province  tous  ces  nouveaux  guerriers  font 
Iviarchands  ou  Artifans,  nécelfaires  à  leur  famille  qui  meure 
de  faim,  pendant  que  le  Soldat  National  en  vefte  ,  fouvenc 
en  chcraiîc  ,  armé  d'un   fufil  fans   chien,  ou  d'une    lame 
rouilléc,  décoré  d'une   cocarde  qui  lui  tient  lieu  de  pain, 
monte  bravement  la  garde   aux  portes  de  la  Ville,  arrête 
les  Voyageurs,  vidre  leurs    palle-ports  ,   qu'il  ne  peut  pas 
lire,  &   pour  comble  de  ridicule,  fe   perfuade  qu'il  eft  à 
fi  place ,  ik.  que  fans  lui  la  révolurion  feroit  manquée.  Les 
Piovincesau  lieu  de  s'aiicmbler  malgré  la  défenfe  des  Etati-' 
Généraux,  dont  la   mauvaife  fci  eit  évidente,  ont  fait   la 
focrifc  de  confenciu   à  être  démembrées;  elles  ont  renoncé 
a   des  privilèges  que   la  France  ne  pouvoir  leur  enlever  ^ 
fans  manquer  aux  engagemens  les  plus  folcmnels,  &  fans 
rompre   les  liens   qui  les  attachent  à   la  Métropole.  Elles 
n'ont  pas    fenti  que   la    fupprclTion    des    Monailercs,  des 
(Jrdres  Religieux,  ne  fs^roïc  avancageufe  qu'aux  Capicaliftes 
dont  Paris  abonde,  &  qui  ne  veulent  que  des  fonds  ,   pour 
leur  répondre  de  la  dette  de  l'Etat.  Cette  deilrudion  efî:  un 
vrai  fléau  pour  les  Provinces,  à  qui  elle  enlevé  des  ref- 
fcurces  infinies.  Les  campagnes  voihnes  des  grandes  pro- 
priétés Plcclélialliques   font  ruinées.;   cependant,    par   une 
réclamation  décidée,  ce  Peuple  n'aguèrcs  h  ardent,  (1  for- 
cené centre  des  Nobles  qui  lui  donnoient  du  pain,  con- 
temple d'un  ccil  tranquille  fa  ruine  totale.  Qu'cft-ce  donc 
que  le    Peuple?  qu'il  qH  facile   à  tromper!   que  ceux  qui 
ré<»arent  font  coupables  I  Les  Provinces  ne  connoilfent  pa$ 
leurs  forces;  elles  ont  beau  voir  que  la    crainte   Se  le  vil 
intérêt ,  dirigent  feuls  les  démarches  de  i'Aircmblce,  rien 
ne  peut   les  tirer  de  Tapathic  où    elles  font  plongées.   Le 
Décret  en  faveur  des  Cclc^r.ics  &  de  la  traite  des  Nègres  , 
contre  les  princioesdc  la  déclaration  des  droit»;  de  l'homme  , 
prouve  invinciblement  que  toutes  les  fois  qii'une  Piovince 
parlera  liant,  elle  fera  écoutée.  L'Huîope  einière  dit,  écrit  , 
que  notre  Monarque  cft  captif  d.n  s  fa  Cspiralc  ;  les  Pro- 
vinces  font  inuetrcs,  elles  le  déslionor.-nt  à  plaifr,  pendant 
nu'un  fcul  mot  en  rendant  au  Roi  fa  liberté,  rcndroit  à  la 
Irancc  fa  fplcndcur  ,  la  vcngeioit  de  mille  tyrans  qui  Pop- 
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priment.  Se  qui  n'ont  pour  appuis  de  leurs  forfaits  que  îeiîr 
audace  &  notre  lâcheté.  Enfin  les  Commcctans  ont  Ibutferc 
paciemmcnt  Tinconcevable  Décret  du  i<?  Avril,  par  lequel 
les  mandataires  prolongent  eux  mêmes  les  pouvoirs  :  après 
cela  rout  eft  dit. 

Reine. ^  Cette  princefTe  a  eu  de  grands  torts,  peut-être 
moins  qu'on  ne  lui  en  donne  ;  mais  au  moins  ell:-ii  cer- 
tain que  fa  conduire  n'a  pas  toujours  été  exempte  de  blâme  : 
on  p^ut^lui  reprocher  Tes  liaifons  ,  Tes  dépenfes  cxcerhves-, 
ia  pro-eclion  ouverte  dont  elle  a  honoré  bien  des  gens  qui 
Ji'cn  é:o}entpa>  dignes;  on  y  ajoure  des  fautes  pTus  gra- 
ves, que  je  crois  devoir  pailer  fous  lilence  ,  parce  qu'elles 
n'ont  pour  fondement  que  des  conjeéïures  Se  la  malignité 
du  Public.  Mais  que  de  faures  font  réparées  par  faucon- 
ûuite  héroïque  dans  cQztc  aiireufe  révola:ion  i  capable  d'eu 
pefer  toute  l'amertume  ;  avec  quel  courage  elle  a  enduré 
les  plus  terribles  revers  J  l'exécrable  nuit^du  6  odob^e  , 
la  couvre  à  jamais  de  glcvire  ,  comme  elle  flétrira  d'un 
opprobre  éternel ,  la  Capitale  ,  Verfaillcs ,  l'Ailembléc  dire 
Nationale  ,  qui  refula  de  Îq  rendre  auprès  du  Roi ,  &  le 
monfrre  a  qui  eft  due  l'idée  de  cet  odieux  refus.  Je  rends 
J]ommage  a  notre  malheureufe  Reine  :  je  la  plains  d'au- 
tant plus  que  fi  fon  époux  avoir  eu  une  étincelle  de  fa  ré- 
lolution  &  de  fa  fermeté  ,  il  feroit  encore  Roi  de  France  , 
&  non  l'aveugle  exécuteur  des  volontés  d'une  troupe  de 
bijgands. 

Religion.  Tots  les  Peuples  ont  une  Religion,  &  no5 
Légifiateurs  font  les  premiers  qui  ayent  mis  en  doute,  s'il 
éailoit  ,  «ians  un  grand  empire  une  Religion  diminan'-e. 
C'cft  ,  difent-ils,  leur  refpLxl:  pour  clic,  qui  les  a  empé- 
c!ic  de  s'en  occuper  ;  plaifanre  raifon  i  c'éroit  suffi  le  rcT- 
pvcT:  qui  les  engageoit  a  ne  faire  aucune  mention  de  Dieu 
dans  la  baie  de  leur  confticution  :  Lé^Milatcurs  aveugler  & 
ftupides  !  vous  ignorez  les  premiers  principes  de  toute' conf- 
ncunon  :  vous  faites  des  lois  ,  &  vous  néglic^czce  qui  en 
fera  toujours  le  plus  ferme  appui.  U  Religion  ell:  un  frein 
plus  puillant  que  le  fipplice,  &  malheur  au  peuple  que  la 
cramte  ^fjule  reti<!nt  dans  les  bornes  du  devoir.  L'.Aifem- 
blée  pi-étcnd  qu'elle  a  vo.ilu  érirer  I25  guerres  de  Reli'^io'v 
h  f  meltes  a  la  France  ,  elle  a  préciil-ir^cnt  trouvé  le  moye-i 
de  h^  rallumer  ;  fon  décret  fjr  les  Prorellans  ,  en  les  ren- 
Gant  habiles  a  pofléder  rpu:es  les  chnrg:s  ,  les  rendra  nîus 
puiflans  ,  leur  do-inc  n  les  moyens  de  ic  créer  des  pirrifuTî 
&  de  fc  vcng'jr  de  la  France  qu'ils  abhorrent,  (  &  il  faut 
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convenir  que  leur  haine  eft  jufÏQ  )  j  ils  étoicnt  licureur 
avant  le  Décret  :  trois  millions  de  Proteftans  répandus 
iur  la  furface  du  Royaume  prouvoient  invincibiemenc  qu'il 
croit  inutile  pour  les  y  conferver  :  pourquoi  ne  pas  les 
laiiler  dans  l'éeat  où  font  les  Catholiques  dans  les  pays 
Prorertans  î  Pourquoi  ?  Faut-il  le  dire  r  Parce  qu'ils  onc 
payé  }  mais  Ci  l'Allemblé  entière  eft  coupable  ,  que  dire 
des  Membres  du  Clergé  qui  ont  contribué  au  renverfcmcnc 
de  la  Religion  :  car  ils  ont  beau  tromper  le  Peuple  par  les 
Jiicnfongcs  de  leurs  écrivains  gagés,  la  Religion  eft  tota- 
lement perdue  :  on  ne  peut  le  le  difhmuler  :  comment  y 
a-t-il  cacoie  un  fcul  Eccléfiaftique  au  manège  des  Thuil- 
Jcries  ? 

RtXxNES.  Berceau  du  tr^p  célèbre  le  Chapelier  :  ville  qui 
a  été  le  théâtre  de  la  honte  de  deux  Régimcns  ,  des  outra- 
ges multipliés  faits  a  un  Commandant  de  Province,  prefque 
de  (on  allaflmat.  Mcnthierry  ,  Chef  de  la  Municipalité  ,  a 
été  l'auteur  des  défordres  palîcs  ;  il  l'eft  encore  de  ceux  qui 
arrivent  journellement.  Je  ne  vois  à  Rennes  que  la  No- 
blellc  &c  le  Parlement ,  qu'on  puilfe  louer  fans  fcandalc  : 
aussi  plu'îeuis  Gentilshommes  ont-ils  été  maflacrés  par  le 
htiive  »  Vhonnéte  Tiers-Etat ,  environ  cent  fois  plus  nom- 
breux. 

Révolution.  Ce  m.ot  préfente  une  idée  de  rcnverfe- 
ment ,  de  subvcrfion  y  ce  qui  n'étoit  allurément  pas  le  vccu 
des  Provinces  ,  qui  font  bien  la  véritable  Nation.  Les  abus 
pouvoit  être  réformés  fans  une  affreufe  fccousse  ,  &  l'édifice 
pouvoir  être  réparc  fans  être  détruit.  Il  relie  cependant  à 
[z  claffe  honncre  ,  un  motif  bien  puiflant  de  confolation 
dans  cette  révolution  défaftrcul'e,  (  car  on  ne  peut  l'appel- 
1er  autrement  )  ,  c'cft  qu'elle  n'a  pour  motci.:s  &:  pour  fou-- 
ticns  ,  nue  des  gens  tarés,  des  fanatiques  dont  la  feule  ré- 
ponfc  eu  le  mot  Arijîocrate  ,  qu'ils  n'entendent  pas  ,  &:  qu'ils 
cppcfcnt  à  tous  les  raifonnemens ,  des  êtres  nuls  ,  &:  des 
coquins  que  l'appât  du  gain  a  décidés;  voilà  les  Patriotes. 
Dans  l'autre  parti  ,  ie  vois  une  multirude  de  perfonncs 
év-'laiîécs  ,  (hi.%s  cC  jufics.  Les  ouvrages  pour  êc  contre  la 
rcvolurion  démontrent  clairement  qu'elle  eft  la  benne 
cTufe  :  d'un  ccné  ,  des  invcCiivcs  ,  des  atrocités  non  moti- 
\ccs,  ^cs  calomnies  abominables  :  de  l'autre,  de  la  logi- 
que, des  raifons  convaincantes,  des  principes  sûrs.  Mais 
Jiéanmoins  il  faut  avouer  que  la  partie  n'cft  pas  égale  :  les 
hoî-nctcs  «'Ci^s  n'ont  point  ifailnsFins  à  leurs  gages  j  &  c'eft- 
U  it  i:IuS  for;  arguii;cii:  de  kurs  advL'ifaiics. 
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3R.OI.  Voyez  EJ^lave. 

Sacrifices.  Entre  les  plus  ridicules,  j'ai  diftingué  celui 
des  femmes  d'Artistes  ,  fi  merquin  Se  fi  piôné  dans  le 
temps  3  &  celui  des  boucles  d'argent  des  Membres  de 
l'AlIemblée.  L'enthouriafme  dont  ce  généreux  lacrifice  a 
été  la  fuite  ,  eft  une  vraie  comédie  ;  ces  MM.  auioienc 
mieux  fait  de  facrifier  une  partie  de  leurs  honoraires  ,  n« 
fut-ce  que  fîx  francs  par  jour  :  mais  ces  zélés  patiiotes  font 
trop  bons  calculateurs  :  ils  ont  mieux  aime  les  augmen- 
ter journellement  de  cette  femme  j  c'étoic  en  effet  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  que  la  perce  des  boucles  ne  fc  fit  pas  fentir 
long-temps.  Rifirm  teneatis.  L'Afîemblée  défefpérant  d'é- 
lever la  canaille  au  niveau  de  la  Noblelïe  ,  a  mieux  aime 
faire  defcendre  celle-ci ,  en  fupprimant  les  titres  &  les 
armoiries  :  ce  Décret  n'efl  que  ridicule  ;  c'eO:  comme  h 
elle  en  eut  rendu  un  pour  décider  que  fes  intentions  font 
pures ,  &  fes  Membres  eftiraés  ,  il  eût  été  plus  juHe  &  aussi 
comique  de  titrer  tous  les  gredins  qui  la  compofent  \  1-e 
Duc  lAnon  j  le  Marquis  '^licot  ,  le  Cemce  Bouche  ,  n'au- 
roient-ils  pas  été  aussi  plaifans  que  Vignerot  ^  Botichaid  y 
Fro///>rj  &:  les  ci-devant  nobles  qui  ne  l'ont  jamais  été  que 
de  nom  ? 


des  galeries  qui  fe  permettent  d'approuver  ou  de  blâmer 
hautement  les  décidons  de  nos  Députés.  Faen  de  moins  libre 
que  les  opinions  ,  quand  elles  font  données  à  haute  voix  ,  5c 
que  les  huées ,  les  apoftrophcs ,  les  profcriptions  font  la 
lécompenfe  de  ceux  qui  écoutent  encore  leur  confcience.  Le 
fcrutin  obvicin  atout  inconvénient  j  il  permcrtoit  à  chnque 
Députe  de  fuivre  l'impuliion  de  fon  cœur  j  au  moins  devoitr 
on  imiter  les  Communes  d'Angleterre  ,  qui  font  vuidcr  les 
galeries  quand  on  va  aux  opinions  j  mais  les  fcélétats  fe 
font  bien  gardés  d'admettre  l'une  de  ces  ftnmes  :  ils  ont 
prévu  que  la  crainte  améneroic  à  leur  avis  la  plus  grande  par- 
tie de  l'AfTcmblée  ,  que  les  galeries  comporéc!".d'émilLiircs  du 
Palais-Royal,  du  rebut  de  la  CapiraL-,  elfrnyeroicnt  nos 
lâches  Repréfentans  :  leur  attente  n'a  pas  été  trompée.  Sans 
cette  précaution ,  combien  de  Décrets  n'auroicnt  pas  taie 
rejaillir  fur  le  nom  de  François  la  honte  duc  aux  feuls 
forfaits  de  l'Aflcmblée  diic  Nationale?  C'écoit  alors  que 
totitcs  fes  opérations  devcnoient  légitimes,  par  la  liberté 
des  fuftrnges,  &  leur  réfuliat  eût-il  éré  le  mâne  ,  le  fcrutiu 
ne  pouvait  dcTiner  lieu  à  aucune  plainte  ,  ce  qui  éteit  beau- 
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coup.  J'oie  mcme  afTurer  que  cette  manière  de  recueillir 
Jes  voix  auioic  du  plaire  a  tous  i  car  lî ,  d'un  côté,  elle 
'^ermcrroit  aux  gzns  de  bien  d'écouter  leur  confcicncc  ,  de 
l'autre  elle  enipèclioic  les  traîtres  de  fe  déshonorer  publi- 
quement :  or  cette  clalfc  l'emportant  de  beaucoup  fur  1^ 
première,  par  quel  étrange  sveuglemenr  n'a-t-elle  pas  adopté 
ce  moyen  li  commode  d'cnfcvelir  fa  turpitude  ,  fans  nuire  à 
les  coupables  projets  ? 

Sl'ance  Royale.  Celle  du  15  Juin  doit  erre  gravée  dans 
la  mémoire  de  tous  les  bons  François  j  li  le  Gouvernement 
avoit  eu  ce  jour-la  a  Vcrfailles  les  forces  militaires  qu'il  a 
fi  imprudemm.ent  déployées  trois  femaines  plus  tard,  la 
déclaration  du  Roi  auroit  été  reçue  comme  un  bienfait 
llgnalé.  Vingt-quatre  millions  de  Citoyens  jcuiro  ent  paifi- 
bkment  des  bontés  paternelles  de  leur  Souverain  s  la  France 
feroit  heureufe  :  mais  rÀiIcmblce  dite  Nationale  devenoic 
inunic,  piiiiquc  le  Roi  remplilloit  feul  le  vau  de  Tes  Peu^ 
pies;  cette  troupe  perveife  fe  voyoit  dans  l'impoflibilité  dç 
réalifcr  fes  plaiîS  de  dcftruction  :  il  falloit  donc  s'oppofcr  à 
toute  elpéce  d'a;cord  entre  le  Monarque  tSc  les  Sujets  :  c'eft 
ce  qu'elle  a  exécuté  avec  un  fuccès  bien  funellc  pour  nous, 
t-:  qui  le  deviendra  pour  elle  un  jour,  fi  le  ciel  eil:  jude. 

Se'ancis  perdues.  Si  nos  Repréfentans  nous  coûtent 
mille  louis  par  jour  ,  au  moins  devrions-nous  exiger  qu'ils 
s'occupalFenr  toujours  de  nos  alfaircs  :  cependant  que  de 
Icances  perdues  depuis  un  an  !  la  déclaration  des  droics  de 
rhomme,qui  a  occupé  trois  femaines,  eft  une  folie.  Les 
principes  en  font  faux  &  madmillibles  ;  auffi  les  faifeurs 
reviennent-ils  fur  leurs  pas,  quand  il  le  faut,  c'efl-à  di:c 
quand  on  les  y  force.  La  difculHon  fur  l'hérédité  du 
rrone  ,  fur  le  ritie  de  Roi  de  France  3  ou  des  François ,  (  qui 
fait  qtj'a.r.ourd'hui  le  Roi  d'Angleterre  ç(ï  le  feul  appelé 
Roi  de  France,  fur  les  affaires  particulières  qui  ont  clc 
innombrables  ,  &:  qui  n'intéicllant  qu'un  coin  du  Royaume  , 
ne  dévoient  pas  occuper  l'Aflcmblée  en-ièrc;  les  ridicules 
débats  pour  favoir  (î  la  France  ell  une  Monarchie  ,  6i  fui* 
mille  objets  décidés  de  tout  temps:  ces  retards  continuels 
ont  fatigué  une  paitic  du  Royaume,  les  Députés,  ne  veu- 
lent, difent-ils ,  quitter  la  place  que  loifque  la  conlfitution 
fera  achevée  ;  qu'ils  l'achèvent  donc  ,  ou  qu'ils  craignent 
que  ,  la.Tés  enfin  de  payer  fi  chèrement  notre  ruine  ,  nous 
ne  prenions  un  parti  extrême.  Ahl  fî  les  cruautés  qu'a 
cnfap.'é  cette  révolution  cuflent  été  dirigées  contre  les  plus 
grands  corp,qb!es,  nous  ne  confervcrionsplus  que  le  fouvcnir 
3e  l'Airçmblçe  dite  Nationale  ipcut-ctic  même  plaindrions- 


nou5  quelques-unes  cle';  vidimeC3^uicurd'luii  le  innî  cfi 
trop  grand  j  nos  coeurs  font  fermés  à  ta  pitié  ,  nous  atten- 
dons le  moment  de  la  vengesnce  :  il  arrivera  :  plus  die  tû. 
tardive  ,  plus  elle  fera  terrible.  iMais  quel  rupp[:ce  pourra 
expier  les  crimes,  les  noirceurs  de  cette  louibe  icélérate  * 
La  more  n'cfh  qu'un  inltaj^.tj  ia  durée  de  i.os  maux  clt 
incalculable. 

Sf.rmint.  Jamais  l'ufage  du  ferment  n'a  érc  aufTi  fré- 
quent :  ce  lien  terrible  ,  (  inutile  pour  les  honnêtes  gens,  oC 
nul  pour  les  ccq-jins),  efc  devenu  une  vaine  cérémonie 
que  l'on  renouvelle  fans  ceife  •-,  cette  ab'lirde  répétition  -da 
plus  faint  des  ufai^cs  eft  une  nouvelle  preuve  de  i'impcritic 
de  nos  Législateurs.  On  a  fait  raifonner   le   ferment  aux 

-  troupes,  au  Peuple,  à  ceux  enrîn  qu'il  devoir  le  plus  étroi- 
tement lier,  mais  qui  ne  le  regardent  à  préfent  que  comme 
un  engagement  ordinaire  ;  dont  ils  fe  déiietont  fins  fcru- 
pule,  toutes  les  fois  que  leur  intérêt  fera  en  contmcicliion 
avec  lui.  Les  troupes  jurent  d'être  lîdèhs  à  la  Nation,  an 
Roi  Se  à  la  Loi.:  fi  la  volonté  de  la  Nation  ,  c'eft-ù  dire 
d'un  Hôtel  de-Ville,  fe  trouvent  contraire  à  la  volonté  du 
Roi,  que  fera  le  Soldat?  Il  optera  fuivant  les  circcnf- 
tances ,  &  Tavanta^e  qu'il  pourra  retirer  de  fon  choix  i  il 
ttvouvcra  en  lui-même  des  prétextes  plnufibles  pour  dcC^- 
béir.  L'ancien  ferment  qui  portoit  d'obéir  uniquement  .aa 
Roi,  étoic  le  feul  admi/Hble  :  plus  d'excufe  pour  le  réfac- 
tarre,  &  puifque  le  Roi  eft  déclaré  Chef  fupréme  de  l'armée^ 
(ce  dont  on   ne  doute  pas),    il  n'y  a  nul  inconvénient  a 

.  ce  que  rarméejie  connoiile  que  lui.  Il  le  faut  même  pour  le 
bieu  de  la  chote  publique.  Le  nouveau  ferment  ne  peut  que 
renouveJtcr  les  défordrcs^  en  empêchant  la  force  executive 
de  les  réprimer.  Ce  feroit  un  attentat  de  plus  de  l'Alfcm- 
blée  dite  Nationale,  centre  la  fùrcté  des  Citoyens  c^  la 
tranquiilitji  du  Royaume,  h  l'en  comptoic  encore  ks  crimes 
de  ces  miférables. 

^Singes.  Les  Didrias  des  Villes  de  Provinces  font  îcs 
.  vsntables  f  ngcs  des  Diftriérs  de  la  Cnpirale.  Ceux-ci  ont 
voulu  être  pc:  manens ,  ceux-là  l'ont  auHi  vouiu  ,  fans  f?ngcr 
que  ces  aifemblées  ,  compofécs  r.ux  trois  qu.?rrs  d'Artifins  <, 
leur  apporroicnt  un  grand  pr.'j  idice  ,  pnr  la  pfvtc  du  temps 
&  ladiminutjon  dvi^travail.  Les  Diflritlls  de  Paris  on:  de« 
canons  fins  Uvoir  pourquoi,  les  DiPtridls  des  Provinces  en 
onz  aulH  par  la  même  raifon.  Ceux  de  Marfeillc  onr  fait 
de  leur  ^  artillerie  »in  uGge  vrnimfnt  b'ulefoue^  ils  l'ont 
placée  dans  une  luc  lan^e  de  <\^ux  toifes.,  l'ont  entourée 
iç  tonneaux  pleins  dcpicnt^  j  o-^r  aurm  les  boulets  enne- 
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tnis;  le  roue  pour  dcfoOfe  THôrel-de-Vile,  que  perfonno 
na  Congé  à.  acraquer  ,  mais  qu'une  compagnie  de  Grena- 
diers auroit  emporcé  ,  malgré  les  canons  qui  garniffoisnc  le 
veit:biiis  Sz  juiqu'a  l'efcaiier.  Ces  retranchemens  ,  plus  que 
comiques,  ont  eu  pour  but  d'empêcher  i'enlevement  d'un 
Colonel ,  qui, par  one  é:Gurderk,  grave  à  la  vérité,  mais 
Q-i  "'ÇÎL  que  cela,  s'efl:  trouvé  compromis  dans  une  arFaire 
rrcs-défagicablc  à  rous  égards.  On  ne  peut  rien  gagner  à 
le  battre  avec  -es  fcéiérars.  Il  y  a  fur  cet  événement  deux 
obfcrvanoîis  a  faire  :  d'abord  la  Munieipalité  a  employé 
tou:e  Taînice  ,  lafaulTeté,  la  ballelle  dont  eft  capable  le 
piocureur  de  la  commune  :  ceux  dont  il  eft  connu  fentironc 
ia  force  de  cet:e  esprelfion.  On  fîroit  un  volume  des  fottifes 
de  tout  genre  qui  ont  été  répandues  dans  le  public  ,  des 
rufcs  abominables,  des  fubrerfuges  don:  M.  d'Arnbert  a  été 
la  dupe  ,  ainll  que  la  Garnifon  &  le  Commandant  lui-même  : 
il^  a  été  conduit  au  Palais  contre  toute  juflice,  puifque  la 
ScnéchauiL-e  ne  le  réclamoit  pas;  les  omciers  Municipaux 
ont  couronné  par-la  leur  Lurpitude  &.  il  faut  avouer  que 
toute  la  Ville  a  été  bien  fjrprife  qu'ils  y  ait  couché;  Ton 
Rigjment  doit  m'eatendre.  La  féconde  obfervarion  eft 
qu'il  y  a  des  momens  où  un  Colonel  doit  fe  repentir  iîn- 
ceicment  de  n'erre  pas  aimé  de  fon  Régiment,  quand  il 
croie  ne  devoir  pas  oublier  les  torts  de  fon  Chef.  Une 
iingcrie  bien  plaifante  encore  ,  cft  celle  du  Comtat  •.  il 
Icmb.'eroit  qu'un  pays  libre j,  ou  il  n'y  a  pas  d'impôts, 
où  règne  un  calme  perpétuel ,  enclavé  dans  un  Royaume 
CM  proie  auï  horreurs  de  l'anarchie,  devroit  s'elUmer 
heureux  de  n'être  que  fpeclraceur  de  cet  affreux  défordre  :  point 
du  tout  :  ia  nouvelle  adminiftration  françoife  ,  a  féduit  les 
f.iic-s  du  Pape,  &  ils  l'ont  adoptée,  avec  un  plaihr  iri- 
diciblc.  Nous  verrons  comment  ils  s'en  trouveront;  mais 
je  crains  qu'ils  n'éprouvent  le  fort  des  grenouilles  qui  de- 
mandoient  un  Roi ,  &  en  vérité  je  ne  les  plaindrois  pas. 
Ils  commencent  déjà  à  reffentir  \zs  heureux  eiïets  de  leurs 
inervs.illeufe  fpiculation  ,  &  des  malTacres  afReux  du  1 1  juin. 

SoTTisr.s.  Pour  ne  pas  écrire  un  volume,  je  ine  bor- 
nerai à  retracer  feulement  les  fottifes  de  la  Cour  ou  du 
Gouvernement,  celles  de  la  Capitale,  &  celles  de  l'Af- 
i'jmblée  :  encore  en  omettrai-je  un  grand  nombre,  dans 
J'impoMVoiljré  où  je  fuis  de  me  les  rappeler  toutes.  Sous 
Je  nom  de  fottifes  de  Paris  oc  de  rAlTcmbléc,  je  comprends 
es  crimes  &  les  atrocités. 

Sottises  du  Gouvernement.  F.llcs  remontent  très-haut  ." 
h.  voici  en  partie  -—  Le    rappel  des  anciens  Farlemens.  —  L0 
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guerre  d'Amérique  :  Contre  tous  les  principes  de  jiinicc  8c 
de  loyauré  ,  nous  avons  pi^tcgé  des  fujets  icbciies  ,  qui  pou- 
vant a  préfenc  se  parier  de  nous  ,  s  en  moqucionc  au  pre- 
mier moment  favorable.  Nous  avons  donné  à  nos  Colo- 
jîies  un  exemple  funelle  donc  elles  pioiiccronr  ,  &  l'Angle- 
terre ne  manquera  pas  de  leur  en  faciliter  les  moyens  ^ 
elle  nous  prouve  depuis  quelque  temps  que  les  grandes  oc- 
cafions  de  vengeance  ne  lui  échappent  jamais.  Je  défie 
qu'aucune  guerre  puille  faire  à  la  France  autant  de  mal 
que  lui  en  a  fait  l'or  des  Anglois  dans  la  plus  profonde 
paix.  — Les  Ordonnances  militaires.  Le  .foldac^fran^ois  étok 
mécontent  ,  &  avoit  lieu  de  l'être  :  les  Oiticicrs  fe  plai- 
gnoient  aufïi  du  defpotifme  des  Colonels  ;,  qui  avoient  réel- 
lement un  pouvoir  trop  étendu.  Plulieurs  Colonels  faifoienc 
de  leurs  régimens  une  Vache  à  lait  ;  ils  puifoienc  dans  la 
Cailfe  ,  vendoient  les  congés  un  prix  exhorbirant,  dont  aa 
moins  la  moitié  s'arrêroic  dans  leur  poche  s  quelques-uns 
vendoient  même  les  emplois  d'Olïiciers  ;  prefque  tous  les 
les  Colonels  &  Majors  en  fécond  qui  en  font  la  pépinière» 
Ignorent  parfaitement  leur  métier  ,  mais  en  revanche  il 
•y  a  parmi  eux  de  grands  talens  dans  tous  les  autres  gen- 

res.  Des  joueurs  intrépides  ,  Sa /,  C^omte  ^'H t^ 

Champ.,  s  t  Val......  dega  .  d  ,  6v.  des  fripons  avérés;  Ar- 
mand d'....î4  ^  Vicomte  de   Va /,   la  Vo£....e .,  Alexandre 

de  B....ce  ,  &c.  &c.  de  beaux  danfeurs  i  le  Vidawe  dt  V....  » 
G2..C  ,  Comte  de  Beau...nois  ,  d'Ava..y  ,  &c.  de  parlaits  im- 
bécilles  :  Prince  de  Tar.. te  .,  Lz  Sti.e  /Rcch..l^eaif  .,  ïour.  2.^ 
Cha...c  ,  de  prétendus  aimables,  qui  n'ont  que  de  la  fatuité. 
Si..ty  ^  Mii....n  ,  d'Os.-vd  ^  Lam...  .t  ,  Théodore  Lameth  , 
fi  digne  de  fon  nom  ,  Vr.uhan  deshonoré  depuis  fon  af- 
faire à  Douay  avec  un  de  Ces  Capitaines,  Balleroy  ,  bas- 
culé à  Rennes  en  1788  ,  ^cc.  Prefque  tous  les  Colonels  font 
durs  ;  il  faut,  fans  doute,  punir  le  foidnt  ,  mais  il  ne  faut 
ni  le  battre  ,  ni  l'infuîrcr.  Le  Maréchal  de  Bioglic  piofcrit 
par  lalN^ation  ;c'eft-à-dire  j  par  la  canaille  de  Paris,  a  /aie 
en  crois  jours  de  miniftcre  ,  deux  réformes  ,  qui  lui  alluie- 
roicnt  l'amour  des  troupes,  s'il  ne  l'avoit  eu  de  tout  temps.  Sou 
fils  s'est  couvert  de  iicnte  en  ne  quittant  pas  l'Alfemblée.  la 
tenue  des  Etats  [généraux.  Ils étoienr  promis  en  i7i>î_'»  pourquoi 
en  avoir  avancé  l'époque  ?  Lapermijpun  illimitée  d'écrire  Jur  cei' 
objet.  Cette permillion  fatale  a  engendré  une  ériormc  qunntirc 
de  brochures,  qui  lues  avidement  par  toutes  les  clalies  de 
Citoyens  ,  ont  monté  les  têtes  au  point  où  nous  les  voyons. 
Joignons -y  le  trop  long  intervalle  entre  l'annonce  des 
E'acs-généraux  &  leur  convocation  :  il  f.illoir  les  allem^- 
hier  en  deux  mois  ou  plus ,  fiùvre  la  marche  uficéc  ,  &  s'jls  (e. 
fuilénr  trouvés  mal  organifés ,  ils  cioienr  libres  de  le  lâs 


former.  La  Convocation  a  Ver/ailles.  C'ccoient  bien  peu 
connoîcre  les  hommes  que  de  ne  pas  deviner  rafcendanc 
que  prod.iiroi:  fur  i'Alfemblée  une  Capitale  immenfe  ,  qui 
peut  en  quatre  heures  ,  vomir  cent  mille  bé:es  féi-oces  , 
&  conféqucmmen:  la  mener  à  Ton  gré.  Nos  Rois  avoienc 
(à  l'exception  d'une  feuie  fois,)  toujours  convoqué  les 
Erats-ginéraux  à  50  ou  40  lieues  de  Paris,  &  dans  un  temps 
où  cetre  ville  étoient  bien  moins  redoutables  qu'aujour- 
d'hui. L'expérience  a  levé  tous  les  douces  fur  cette  faute 
impardonnable.  — L'ahfence  des  troupes  le  i;  J:i:n.  Jamais 
l'auroriré  royale  n'auroit  été  mieux  employée  qu'a  fait^ 
accepter  la  Déclaration  de  ce  jour.  Ell^  conenoic  tous  ce 
que  le  peuple  pouvoir  raifonablemcnt  efpérer  :  c'ccoit  Kau- 
i'ore  du  bonheur  de  la  France  ;  nous  ferons  forcés  d'y  re- 
venir, mais  combien  il  nous  en  coincra  pour  recouvrer 
un  bien  que  nous  pourrions  polféder  depuis  lî  long-temps  ! 
que  de  crimes  ,  que  d  horreurs  n'eulTent  pas  fouillé  notre 
hiftoire  1  —  La  clémeyice  envers  les  Gardes-'E rançcife  ,  pri- 
fonTiiers  à  V Abbaye  &  le  régiment  en  entier  an  comnjen^ 
cernent  de  Juillet.  On  fouffre  une  infubordinarion  crimi- 
nelle, on  l'excufe  toujours  par  le  faux  principe ,  ^/;'z7/?/// 
céder  beaucoup  dans  les  momtns  orageux  :  on  fait  que  la 
plus  grande  partie  de  ce  régiment  eil  féduitc  ,  que  l'autre 
va  l'être,  &  on  le  laifTe  à  Paris.  —  Le  renvji  de  îd.lie- 
cher  dans  Vivifiant  eu  les  factieux  ?ie  cherchcit  qrt'ttn  prête?: re 
pour  éclater.  —  La  préfence  des  troupes  quand  elles  étoient 
devenus  inutiles  par  l'or  des  Pari/iens.  Si  l'on  eut  voulu  cer- 
ner Paris  6c  le  réduire  par  famine  j  car  ie  ne  crois  pas 
qu'on  aie  eu  la  folle  idée  d'y  entrer,  il  falloir  fe  fcrvjr  de 
J'arméc  douze  heures  après  fon  arrivée  ,  &  ne  pas  lui  laif- 
fer  le- temps  d'écouter  les  offres  des  Parihens.  îl  falloit 
auiTî  prendre  des  mefures  pour  que  plusieurs  régimens  ne 
inanqualicnt  pas  de  Pain.  —  La  pujillaniwits  dn  Rci  qici 
n'avait  d'autre  rejfource  qne  de  fe  r:ctire  a  la  tête  de  fort 
av'.r.ce  ^  6'  qui  ne  l'a  pas  fait.  Si  Louis  XVI  ne  connoi/]oït 
pas  fes  forces  ,  fon  afcendant  fur  fes  troi;pcs  ,  &  le  parti 
qu'il  en  auroit  tiré  ,  dans  les  fituarions  mcmcs  les  plus  cri- 
•tinucs,  fes  Confvrrllers  auroicnt  du  les  connoître  pour  lui  : 
s'ils  ont  péché  par  ignorance,  je  les  ;;/lains;  mr.is  je  lc"î_ 
nbhorrc  s'ils  ont  péché  volonrnircmcnt.  —  Vordtc^donr.é 
aux  Gardes  du  C^rps  le  rinq  OSiobrc  de  r.c  ras  fe  dvfendre  , 
pendant  qu'ils  criffe  nt  dljjlpé  fertfs  cette  armée  de  hriy^andsy 
ce  qui  vrJort  7vieux  que  de  fêlai  [fer  cf;orrer.  -- Les  aries  repé- 
rée de  fo'iblcffc  &  de  ntdlité de  la  p;irt  dn  Hoi  ,  fait  à  Paris  » 
à  Vcrfa'dlcs.  —  La  fir'lit?  du  Kti  à  rf)r:bler  de  frrarrs  1-$ 
mé-rfies  fam'lles  :  Les  Rois  oublient  fouvçnr  corte  grande 
vérité  :  q:i'on  i' attache  plus  les  ho/nines  par  l'cffo^r  que  pur 


la  recûnno'ijfnnce  :  affuiémenc  elle  a  ézi  àémoxïXïi  au  no'trs 
de  ia  manière  la  moins  équivoque....  Je  m'arrête,  car  je 
ne  fiiiirois  plus. 

Sottises  y  de  Paris.  La  férocité  du  Peuple  ,  Tes  cruau- 
tés rcPiéchies  j  les  outrages  que  le  Roi  a  elluyés  au  mi- 
lieu de  la  Capitale  :  car  on  n'a  pas  prérendu  que  les  difcours 
de  M.  Bailly  (ufEroit  pour  nous  perfuader  que  l'entrée  du 
Roi  à  Pans  le  dix-tept  Juillet  ,  fa  féance  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  écoient  un  triomphe  ,  &:  le  fix  Odobre  le  plus  beau 
jour  de  fa  vie.  Louis  XVI  a  éprouvé  ce  qu'aucun  Souve- 
rain n'avoit  éprouvé  iufqu'à  lui  :  Charles  premier  a  été 
décapiré  ,  m.ais  on  ne  lui  a  pas  dit  en  l'aliafinant  qu'il 
était  l'amour  d^  fcs  peuples,  le  phénix  des  Monarques, 
le  père  de  tous  les  fujets.  Au  contraire  Paris  dit  à  fou 
R.oi ,  qu'il  ell:  le  rcftaurateur  de  la  Liberté,  que  tous  les 
Citoyens  font  prêts  ,  s'il  le  faut,  à  m.ourir  pour  lui ,  qu'il 
efl  au  milieu  des  Tes  enfans ,  adoré  par  la  Nation  la  plus 
fe.n{ible  &  la  plus  éclairée  de  l'univers.  Or  cette  Nation 
éclairé  &  fcndblc  va  chercher  Ton  maître  avec  l'appareil 
Je  plus. hideux  &  le  plus  formidable,  porte  le  maifacre 
jufqucs  dans  fcs  appartemens ,  le  force  de  fe  mettre  ei\ 
marche  ,  précédé  des  têtes  fangîanres  de  fès  fidelles 
gardes,  le  conduit  à  Paris,  l'y  enferme  aux  Thuilerics , 
d'où  il  ne  peut  même  fortir  pour  chaifcr  ;  le  conftitue 
huit  mois  prifonnier  ,  veut  cependant  qu'il  fe  dife  libre, 
&  qu'on  le  croye  ainli  ,  ou  au  moins  qu'on  en  ait  l'air. 
Paris  a  cré  de  tour  temps  la  fangfue  du  royaume  ;  il  en 
cil:  aujourd'hui  l'opprobre  :  on  ne  peut  trop  le  répéter.  Les 
Provinces  dorment   :  garre  le  réveil. 

Sottises  de  l'AiTemblée.  Je  prie  m.cs  lecteurs  de  fe  rap- 
peler ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ,  que  fofcis  le  nom  général 
de  Sottifes ,  je  comprenois  les  crimes  :  en  effet ,  les  N.os  6  » 
«»  6c  iç  ne  peuvent  être  qualifiés  autrement;  on  voudra 
bien  obfervcr  que  le  même  article  en  contient  fouvenc 
pîuficurs>  &  que  je  n'ai  pas  tout  dit,  à  beaucoup  près. 
J'entre  en  matière. 

i."  J.e  nom  cf AJfemhlé  N.ii'onale,  que  nos  Députes  ont 
pr;s  le  17  J.v?;? ,  pendant  qj'il<;  ne  repréfcnroicnt  qu'une 
pairie  de  la  Nation  :  la  NoblelTe  &  le  Clergé  n'eufTcnt-ih 
repréfenré  que  le  centième  de  la  France  ,  leur  adhé/îon 
éioit  indîfpenrabîc  pour  légitimer  cette  motion  de  l'Abbé 
SUyes ,  dont  le  Ccvl  mérite  a  éré  de  bien  répéter  une  ab- 
fjrdité  qui  ne  lui  nppartcnoit  pas. 

i.°  DkUr^t:o:i  des  droiis  ds  lliommc.  l'A/Temblée  ramène 


ûii  jour  ac  la-  Création  ,  un  peuple  exiftant  tîepuis  140e 
ans  :  elle  veut  établir  une  cgaliré  qu'on  ne  trouvera  ja- 
mais ,  parce  qu'elle  cft  impolFible.  Elle  eft  fans  ceire  en 
contraHiciion  avec  les  principes  de  fa  Déclaration  des 
droits,  qui=  font  eux-mêmes  direâiement  contraire  à  la 
jaifon.   Tout  ce  qui  n'eji  pas  àe fendu  -pur  la  loi  eji  permis, 

L'efcroquerie   au    jeu    n'eii    pas   défendu  ,    Ergo 

La  poltronerie  n'eîl  pas  défendu  .•  ^rgo.  .  .  .  Voyez  Saint^ 
HurHge  y  le  Cîe.  de  Vatihan  ,  Sillery.  6c  leur  digne  patron» 
La  Sod....  n'eft  pas  défendue  ,  Ergb...  ,  Voyez  le  patriote 
Valette.  Tout  homme  ejl  libre  d'aller  ,  de  venir  comme  il  lui 
plaît.  Cependant  on  faifît  les  revenus  des  Eccléliaftiques 
abfens ,  &:  on  en  viendra  à  faifîr  ceux  des  autres  particu- 
liers :  quelle  Liberté  I 

5.**  S'ipprelpon  d'impôts  fans  remplacement.  Nous  (om- 
mes  étonnés  de  la  profonde  mifere  de  l'Etat;  elle  eft  ex- 
pliquée par  ces  Décrets. 

4.'  Verma-'ience  des  Etat  s- généraux.  J'en  ai  démontré  plus 
haut  les  incovénicns. 

ç."  Honoraires  des  Députés  y  trop  confidérahles.  Ce  qui  le 
prouve,  c'tft  que  ces  MM.  bien  perfuadés  qu'ils  ne  font 
&  ne  feront  rien  qui  vaille  ,  ne  fongent  pas  à  s'en  aller  : 
^■lellc  néc^rfité  qu'un  Dépuré  puiife  économifer  ^neiif  ou 
douze  livres  par  jour  ?  De  bons  patriotres,  de  zélés  fou- 
tiens  de  la  liberté  ne  dévroicnt  pas  pouvoir  être  foupçon- 
nés  d'un  vil  intérêt.  Mais  à  propos  ils  ont  donné  leurs 
houcies ,   je   me  tais. 

6.^  Surprefton  des  Droits  feodanx.  Peu  de  ces  droits  étoient 
injures  :  le  plus  grand  nombre  croit  confcnti  librement, 
puifque  les  Seigneurs  &  les  payfans  avoienc  acheté  plus 
ou  moins  cher  félon  les  redevances.  Ces  droits  écoient  une 
propriété  aufn  facréc  que  les  terres  elles-mêmes.  Les  Dé- 
crets fur  cet  article  font  fi  obfcurs,  fi  mal  conçus,  qu'ils 
devien  Iront  une  fource  inrarifable  de  Procès.  Mais  encore 
une  fois,  comment  fe  peut-il  que  les  propriétés  foicnt  at- 
taquées légalement  par  des  gens  qui  n'en  ont  aucune;  que 
les  droits  féodaux  foient  fiipprimés  par  ceux  qui  les  fup- 
portent  ? 

7."  Verjîe  des  biens  Domaniatix.Lc  Roi  n'ér-int  plus  qu'un 
particulier  à  qui  la  Nation  veut  bien  confier  une  partie 
(le  fcs  droits  &  permettre  une  livrée,  pourquoi  lui  ôtct' 
Tes  pronriétés?  Si  l'Ktat  les  prend  comme  lui  appar^cnan- 
res,  il'faut  donc  ftatucr  fur  le  fort  du  Roi^  des  Eranccjs  : 
or  cela  n'eft  pas  fait,  &  peut  erre  la  générofîté  de  l'Af- 
fcmbi^^e  n'ira-t-elle    pas  très-loin.  La  vente  de  ces  biens 
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cfl  non-feuIemcnt  une  injuftice ,  mais  une  mauvaife  ope- 
rations  en  Finance.  Je  fouhaite  aux  acheteurs  de  ces  biens 
5c  de  ceux  du  Clergé  ,  que  le  marché  tienne. 

S.°  Vente  des  biens  du  Clergé.  Opéiauion  auriî  jufte  Sc 
aulTi  lummeufe  que  la  précédente. 

9°.  Vouvoirs  des  Commet i ans  annnlUs.  Cela  n'a  befoin  de 
Commentaire. 

II*'.  Décret  fur  lafcrmation  des  MwaicipaUtés.  On  voit  com- 
ment ciies  font  compolées  ainii  que  les  Allemblées  de  Ci- 
toyens aciiiS. 

11^.  Indcccnce  des [ert'/ices.  Les  halles  ne  font  rien  en  corn- 
paraifon  ,  &  les  halles  ne  donnent  pas  Jes  lois  a  l'Etat  , 
au  moins  dÀreciement.  Félicitons  M.  l'Abbé  Maury^  &c  le 
Vicomte  de  hlirabe^Ai  ,  li  indigne  de  fcn  nom  ,  qui  loi  a 
«l'être  effrayés  parles  cris  ,  les  huricmens  des  fcélérats  ,  n'en 
font  que  plus  fermes  &  plus  acharnés  au  bien.  Je  voudrois 
pouvoir  en  dire  autant  de  quelques  Députés  que  j'ai  eflimc 
jufqu'au  m.omcnt  où  leur  coupable  filence  m'a  fait  changée 
d'avis.  De  ce  nombre  font  quelques  Dépuiés  de  Alarfeille, 
qui  Oiic  laifTé  débiter  fur  leur  Ville  ,  les  calomnies  les  plus 
atroces  fans  les  combattre  j  toute  leur  éloquence  s'étoin 
epuifée  pour  fe  faire  élire  :  depuis  ,  ils  font  devenus  muets  5 
que  ce  foit  par  défaut  de  moyens,  que  ce  foie  par  crainte, 
on  ne  gagne  pas  ainfi  l'argent  de  fa  Communauté  :  un 
honnête  nomme  demande  qu'on  le  remplace  ^  &  revienc 
chez  lui.  ^  j 

11^.  Morgue  des  Dêptiîés  On  ne  peut  qu'en  rire&  IiaufTcr  1 

les  épaules  de  pitié 5  ils  veulent  qu'on  les  Isionfeigneîtrtfe  " 

&  qui  font  donc  ces  perfonniges  fi  dignes  de  refped:  ? 
Mirabeau^  le  Chapelier  y  Rœderer^  Popithfs ,  Chafjebef^f  ^ 
iBar'/2ave,  fon  ami  Blacons^  la  Cofie ,  Robejpierre  ^  C^ujîel- 
lanet ,  Dupor  ,  Bûucke  _,  Lameth ,  Larneth ,  Mevouillon^  Ric/^rd, 
Duquenoy  ^  ôcc.  la  lie  du  Royaume  ,  le  rebut  de  tout  ks  bons 
Citoyens. 

15".  Les  difcitjftons  vholtfinîes  f:ir  ph'.fieitrs  chjcîs.  Sur  le 
veto  ^  fur  l'hérédité  du  Trône  ^  far  le  nom  du  Roi  des  Fran- 
çois, fur  les  lettres  du  Roi  à  l'/.llemblce,  &:c. 

i^\  ]:igement  de  l'ajf/^ire  de  Toulon.  La  Municipalité  Se 
la  Milice  de  cette  Ville  ont  été  approuvées  pour  leur  con- 
duite le  premier  Décembre  5  déciflon  qui  honore  cgalGmenc 
les  Juges  6c  les  ]ugés. 

if°.  Décret  f/ir  Us  Maifons  de  force  &  les  Galéric'TS  povr 
antrehunde  <S  ch^ijje.  L'Alfemblée  ne  trouvant  pas  affez  de 
bons  patriotes  pour  la  défendre  contre  les  complots  de 
l'Ariflocratie,  s'efl  vu  forcée  d'apclcr  les  galériens  &  Ic-î 
détenus  par  iccircs  de  cachict  ;  il  n'cd  pas  doîiieux  que  l'inl'- 
tinct ,  la  reronnoiirance  ,  &  pJLis  cn:ore  la  fympathie  ,  ne  les 
âitaciicnc  icndirmcnc  k  leurs  ^bienfaiteurs. 


T.<^  "Rcj.-iS  de  fe  re/idre  au.pres  du  Roi  le  f  Dcîohre.  Je  ne 
ojiai  lien  (ur  cotîc  horrible  retas ,  de  peur  d'en  rtop  dire  ; 
lî  di^^iii'i  da  Corps  k-gillacif  comproaiife  en  fauvanc  le 
Ivoi!  boa  Dicaquei  langage  ]  quelle  acrociué  I  Je  termine  un 
trop  long  article  ,  avec  le  regret  de  n'avoir  qu'ébauché  cet 
aifrcuK  tableau. 

Spectacles.  C'eft  où  la  flupidicé  Parifîenne  &:  Provin- 
ciale le  monire  dans  tour  Ton  éclat.  Les  pafFages  analogues 
aux  circonltances ,  font  faifis  avec  une  avidité  inexpri- 
mable. Les  amis  du  Peuple  ,  c'eil:-à-dire  ceux  qui  l'égarenr  , 
>"  lonr  applaudis  a  outrance ,  le  parti  de  la  raifon  y  elt 
liitul'é  :  que  de  pièces  n'ont  du  qu'a  la  révolution  leur  fucces 
rpiréincrc  i  tel  Auteur  d'un  ouvrage  enleveli  dans  les  réper- 
roires  de  la  Province  ^  n'a  rien  de  plus  preilé  que  de  le 
faire  jouer  à  Paris  i  s'il  s'y  trouve  un  vers,  une  phrafe  , 
contre  le  derpoîilme  ou  la  Royauté ,  l'Auteur  croit  avoir 
pLediL  tour  ce  qui  palIe  ,  &  admue  de  bonne  foi  la  philo- 
t'ophie  répandue  dans  loa  miiérable  ouvrage.  On  cherche- 
rait vainement  des  erres  plus  ridicules  que  ces  Auteurs  dra- 
matiques. Que  dirai-je  de  ce  Précepteur  des  Rois  ,  (  Ckenier  ) 
*:;ii,  dans  une  préface  prclqu'auiri  plate  que  la  tragédie, 
veut  nous  prouver  que  Ckarlct  IX  efl  une  pièce  excel- 
lente, &  fur-tout  bien  patriotique  :  Quant  a  la  dernière 
qualité.  Je  la  lui  accorde,  d'autant  que  je  n'ai  vu  jufqu'a 
préfcnt,  dans  ceux  qu'on"*Sippeile  vraiment  patriotes,  que 
«f^  partairs  inibéciilcs.  J'attends  M.  Chenier ,  feulement  à 
ianncc  prochaine  ,  fon  indécente  pièce  tombera  dans 
l'oubli  qu'elle  mérite,  ou  si  on  se  la  rappelie  ,  ce  sera 
ç-iiîr.ejii, détester  l'auteur.  Au  reste,  il  nous  annonce  encore 
cuelqii^  traits  bien  choisis  de  notre  histoire  ,  arrangés  en 
Ters  aussi  barbares  que  les  pays  que  M*  fon  père  a  habité 
il  long- temps.  Qu'il  fc  dépêche,  notre  patience  e(l  à 
û  la  victoire  fe  déclare  pour  nous  ,  il  fnuGîa  que  ce  petit 
K>.it  ;  Corneille^  chante  la  nuit  .du  6  Octobre,  vrai  pen- 
cjnc  de  la  Saint  Barthélémy,  &  à  laquelle  il  n'a  manqué 
izniquement  que  la  bénédiclrion  des  poignards;  on  allure 
rni.nc  que  l'Evcquc  d'Autun  eft  accouru ,  jclopin  dopant ,  ponr 
yc.npMr  cet  augjite  emploi,  mais  que  Mirabeau  s'y  cCt 
oppofé,  de  peur  de  pridre  un  temps  prccieuxr 

Stafl.  (Baronne  de)  ExcefîTvcmcnt  laide,  encore 
pl-i'î  coquine  ,  paîtrie  de  ridicules  &  de  prétentions  a 
î'efprlt  »  aftcéiant  un  jargon  inintelligible,  en  un  mot, 
L'!i^  créature  infiipportable:  Elle  s'numnnife  nltcvi-ati- 
vcmcnt  avec  quatre  ou  cinq  Membres  de  l'Allcmblée  j 
mai'",  il  faut  lui  rendre  juftice  :  quoique  fille  d'un  Com- 
mis &:  d'une  MaîcreiTe  d'école,   fcs  inciin.'itions  en  amour 

lonc 
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^cnt  fort  relevées  ;  elle  s'et  souvenue  que  l'épouse  d'un  Am- 
bassadeur (  qui  voudroit  b  eu  que  l.i  chose  lut  à  lelaire  )  ne 
devoit  pas  être  la  pâture  de  dépuiés  roturiers  ;  aussi  j'ose 
affirmer  que  depuis  l'ouverture  des  é:ais  gépéiaux  ,  ses 
amans  connus  ont  été  tirés  de  l'ordre  de  la  noblesse  et  du 
clergé.  On  sait  qu'en  pareil  cas  ,  la  maison  domestique  ne 
compte  jamais. 

ThÉrc'IGNE.  Courtisane  du  second  ordre  ,  habitant  en 
Hôtel  garni,  vivant  conjugalement  avec  Populus ,  Mirabeau  ^ 
et  tous  les  laqnins  qui  se  présentent  la  bourse  a  la  main* 
Cette  héroïne  de  bjudoir  fait  des  motions  dans  son  district; 
elle  trouve  le  roi  trop  bien  logé ,  e  l'assemblée  trop  mal  , 
comme  si  Cartouche  et  sa  troupe  l'avoient  été  aussi  bien. 
Mademoiselle  'l'béroigne  ,  par  son  courage  mâle  ,  son  pa- 
triotisme ,  sa  hju_,ueuse  éloqu  nce  ,  feroit  oublier  son  sexe  , 
et  l'oubLeioit  peut-être  elie-même  ,  sans  les  fonctions  augustes 
qui  le  lui  rappellent  jouinellenicnt  ,  et  dont  les  aniatcmrs 
de  physique  expérimentctle  ne  lui  permettent  pas  de  se  dis- 
penser. 

TiJE  rs-ét  AT8.  Mot  qui  est  presque  devenue  un  înjure  î 
le  tiers-état  est  à  j)ré.sent  les  Communes  :  il  n'y  a  que  le  nom 
de  changé;  la  composition  est  toujours  la  même  :  les  avocats 
les  procureurs  ,  le  haut-tiers  n'ont  pas  les  mêmes  intérêts 
que  les  artisans  ,  les  paysans  ,  le  véritable  peuple  ,  la  classe 
indigeiae  et  utile  :  sur  ces  derniers  seulement  tombera  le 
fardeau  de  la  révolution.  Ils  commencent  à  le  sentir  :  pa- 
tience ;  je  leur  dirai  comme  à  George  Dandin,  tu  l  as  ^>oiilui 
Les  idiots  n'ont  pas  Vu  qu'ils  étoient  les  instruments  aveu- 
gles d'un  renversement  général  ,  qui  cependant  ne  frappe- 
roit  réellement  que  les  plus  loibles.  Les  riches  seront  moins 
riches;  ils  en  seront  quittes  pour  faire  moins  travailler.  Si 
lespauvres  travaillent  peu,  ils  souffii;  ont  ;  s'ils  ne  travaillent 
point,  ils  mourront  de  faim  ;  ou  bien  ils  voleront  et  seront 
pendus  ,  ce  qui  revient  au  même. 

Toulon.  L'événement  qui  a  lieu  dans  cette  Ville,  sera  à 
jamais  mémorable  ;  le  chef  et  les  officiers  supérieurs  du 
corps  de  la  Marine  ,  traînés  au  oarliot  par  une  populace  fu- 
rieuse ;  les  soldats  laissant  égorger  leurs  officiers  à  leur  tête; 
ces  mêmes  officiers  gardés  par  la  milice  bourgeoise  ,  auteur 
de  tout  ce  désordre  ,  les  officiers  municipaux  refusant  do 
faire  proclamer  la  loi  martial  :  voilà  ce  qui  s'est  passé  à 
Toulon  le  premier  décembre  1789. 

Jusqu'à  présent  ,  il  n'y  a  qu'une  insurrection  affreuse  ,  un 


65 

délit  très  grave  ,  qiii  ne  peut  être  expie  que  -par  la  punîtîo» 
des  coupables  :  qu'en  est-il  résulté  ?  l'asseiiiblée  dite  na- 
tionale a  décidé  qu'il  n'y  avoit.lieu  à  inculper  personne.  Les 
officiers  ,  traînés  en  prison  et  blessés  ;  les  soldats  qui  ont 
refusé  d'obéir  ,  la  municipalité  ,  la  garde  nationale  ,  tout  le 
monde  ,  en  un  mot  ,  s'est  conduit  à  merveille  ,  mais  au 
moins  convenons  que  MM.de  Lnincth,  Ri.  ard ,  B.ohespierre  , 
ont  bien  soutenu  dans  cette  affaire  leur  ancienne  réputation. 
C'est  ici  le  moment  de  féliciter  M.  de  Flotte^  qui  auroit 
aclievé  de  se  déshonorer,  s'il  avoit  eu  encore  quelque  chosa 
à  perdre  de  ce  côté-là  depuis  la  prise  d'un  certain  cotv.oi. 
Beaucoup  de  gens  ont  trouvé  tout  simple  le  décret  de  l'as- 
semblée ,  et  voici  pourquoi.  Elle  s'est  bien  gardée  d'incul- 
par  le  peuple  ,  qui  est  son  seul  appui.  Elle  ne  peut  exister 
que  par  la  confiance  qu'elle  a  su  inspirer  à  la  classe  qui  ne 
raisonne  pas.  Elle  a  agi  d'après  ses  principes  ,  et  )e  puis  dire 
à  sa  louange  qu'elle  ne  s'en  est  jamais  écartée.  Toujours  la 
même  sévérité  ,  la  même  injustice  avec  les  premiers  ordres  , 
la  même  indulgence  ,  la  même  foiblesse  avec  le  troisième. 
La  même  hypocrisie  dans  sa  marche  ;  le  même  esprit  de 
destruction  et  d'anarchie  ;  en  un  mot  ,  elle  est  invariable 
dans  sa  criminelle  conduite  ,  comme  tous  les  bons  citoyens 
le  sont  dans  leur  profond  mépris  pour  elle. 

TRAixi  DE  coMMEHCE.  Avant  de  nous  plonger  dans  l'aby- 
me  où  nous  sommes,  les  Anglois  ,  ces  novices  en  politique  , 
avoient  trouvé  dans  le  traité  de  commerce  ,  une  source  fé- 
conde de  richesses.  Le  foible  Verg^tmes  ,  dont  la  gloire  n'a 
pu  s'étendre  au-delà  du  tombeau  ,  avoit  mieux  aimé  consen- 
tir à  ce  traité  honteux  ,  que  d'exposer  la  France  à  une 
guerre  honteuse  et  moins  ruineuse.  La  roi  d.  voit  ,  au  lieu 
d'assembler  les  états  généraux  ,  rompre  ce  tiaité  :  il  libe- 
roit  l'état,  et  la  guerre  qui  auroit  suivi  cette  inlraction  ,  cal- 
moit  les  ^ivisions  intestines  ,  nécessitoit  de  nouveaux  impôts 
et  renvoy.it  bien  loin  une  convocation  dont  nous  ayons 
tant  a  gémir. 

Tribuke.  Lieu  merveilleux,  où  ,  plus  on  déraisonne  ,  plus 
on  est  applaudi  ;  arène  ,  où  les  aihletes  de  l'assemblée  dite 
nationale  ,  viennent  ess.iyer  leurs  forces  ,  et  qui  a  é-é  le 
théâtre  de  la  turpitude  du  très  grand  nombre  de  ces  mes- 
sieurs. 

Troupes  du  roi.  Modèle  de  lettre  à  écrire  par  tous  les 
régiments  à  l'assemblée  dite  nationale:  »  Messieuis,  vous 
ave/,  dé' réié  (juo  la  l'rance  étoit  une  monarchie;  mjus  le 
«avions.  Vous  avei  reconnu   le  loi   pour  chef  suprêiue  de 
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■  l'armée  :  nous  le  regardions  comme  tel  avant  votre  décret  , 
qui  étoii  au  moins  inutile.  IXous  voulons  bien,  pour  notre 
compte  ,  le  croire  libic  à  Paris  ,  puisque  vous  nous  l'assurez  , 
et  que  des  sénateurs  ,  aussi  intégres  que  vous  Tètes  ,  ne 
voudroient  pas  couviir  un  atentat  par  un  mensonge  ;  mais 
il  ne  suffit  pas  ,  pour  l'honneur  de  l'armée  Françoise,  que 
son  roi  soit  libie  ;  il  fau  encore  qu'il  le  paroisse  aux  yeux  de 
toute  1  Europe  :  or  ,  c'est  ce  que  beaucoup  de  François  ,  et 
tous  les  étrangers  sans  exception  ,  révi  quent  en  doute  :  ils 
disent  que  le  roi  n'est  pas  seulement  libre  de  chasser  ,  puis- 
qu'il ne  chasse  pas,  et  que  cette  passion  favorite  ne  peut 
avoir  cessé  tout  à  coup.  Ils  disent  encore  que  la  sanction  du 
roi  à  tous  les  décrets  est  nulle,  par  la  captivité  de  notre  sou* 
verain  ,  qui  a<^corde  ce  qu'il  ne  peut  refuser.  Il  est  temps  , 
messieurs ,  de  faire  cesser  des  bruits  injurieux  à  la  nation  en- 
tière, à  vous  en  particulier  ,  et  à  l'armée  françoise.  En  con- 
séquence ,  nous  ,  officiers  et  soldats  du  régiment  de 

demandons  que  Ira  Majesîé  se  retire  sur  le  champ  avec  la 
xeine  et  monseigneur  le  dauphin,  dans  une  de  ses  villes  de 
guerre  à  so-n  choix,  et  que  là  ,  entourrée  de  cinquante  mille 
h^îmmes  de  ses  troupes  ,  elle  accorde  sa  sanction  aux  décrets 
qui  lui  jjaroîtront  la  mériter,  ou  la  refuser,  selon  le  décret 
de  l'assemblée  qui  lui  en  donne  le  pouvoir  ,  qu'il  avoit  sans 
cela.  INous  vous  engageons,  messieurs,  à  vous  réunir  auprès 
du  roi,  dont  vous  vous  êtes  déclarés  inséparables;  mais 
comme  l'appareil  militaire  paroît  vous  être  [-eu  famiKer,que 
vous  préférerez  sans  doute  l'inspection  des  halles  et  du  Palais 
royal  a  la  nôtre  ,  nous  vous  verrons  avec  autant  de  satisfac- 
tion dans  la  capitale  ,  y  continuer  vos  sublimes  travaux,  et 
terminer  la  régénération  de  la  France  ,  déjà  si  avancée.  La 
proximité  de^a  Majesté  est  inutile  à  l'assemblée  :  quelle  né- 
cessiié  y  a-t-il  de  sanctionner  tous  les  jours  ,  et  ne  seroit-iï 
pas  beaucoup  plus  naturel  que  le  plan  de  constitution  fut 
présenté  en  masse  ,  que  sanctionné  par  morceaux  ?  Nous 
soumettons  cette  réflexion  à  vos  lumières.  Nous  espérons, 
messieurs  ,  que  vous  approuverez  notre  délicatesse  ,  et  que 
Sa  Majesté  quittera  Paris  sous  huit  jours,  bi  ,  contre  notre 
attente,  son  séjour  y  étoit  prolongé  au-delà  fie  ce  terme,  nous 
avons  l'iionneur   de    prévenir  le  Corps  législLtif,  que   nous 

*  irons /0//J  chercher  le potuoir  exécutif ,  (,^ue  nous  ne  quitte- 
rons plus.  Dans  ce  cas,  nous  prévenons  les  munitipalitcs  que 
nous  desirons  (  par  l'rmbai  ras  de  porter  nos  jnovisions  ) 
d'être  hébei{.és  [lar  les  villes  et  bourgs  denotie  route  ;  nous 
attentions  de  l'urbanité  françoise  et  de  la  justice  municipale, 
que  notre  motion  sera  admise: il  seroit  bien  douloureux  jjour 
nous  de  mettre  à  contribution  des  fi ères,  des  citoyens  actifs. 
î>JQus   pré^entoas  nos  hommages  respectueux  à  i'agsembléa 
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dite  nationale  ,  et  nous  lui  jurons  ,  sur  nbtre  honneur ,  qua 
tout    ce    que   eoutient   cetie  lettre  sera   exécuté  ponctuelle- 
ment 53. 

ce  P .  S.  Nous  croyons  inutile  d'ajouter  que  si  par  un  hasard 
fatal  il  mésarrivuit  au  roi,  a  la  reiiie  ,  ou  à  leur  fils,  vous, 
jnessieui s,  la  municipalité  et  la  milice  parisienne,  en  ré- 
poadiiez  sur  voS  tètes  «. 

Si  tous  les  régimens  écrivoient  cette  lettre  à  l'assemblée 
dite  nati(Miale  ;  et  s'ils  teaoieitt  bon  ,  je  ne  sais  comment 
s'en  tireroient  nos  augustes  cummis.  Cette  démarche,  eu 
rendant  au  roi  sa  liberté,  sa  puissance,  couvriroit  de  gloire 
l'armée  françoise,  ei  jamais  aucune  guerre  ne  lui  auroil  fait 
autant  d'honneur. 

Troupes  Étp.aïn'geres.  Elles  sont  plus  redoutées  que  les 
autres,  parce  qu'elles  sont  mieux  disci{tlinées  ,  et  qu'elles 
serve  it  mioux.  Je  suis  fàrhé  que  les  Cantons  C^uisses  a'ayent 
pas  exigé  qu'on  leur  rendit  sur  le  champ.  M.  de  iiesen\dl  ; 
Ja  détenrion  de  ce  général  est  le  comble  de  l'injustice  ,  son 
jugement  si  tardif  ,  il  le  doit  à  ses  compatriotes  ,  qui  l'ont 
ioUiciié  de  manière  à  ne  pouvoir  être  refusés.  Plusieurs 
villes  doivent  aux  iiuisses  leur  sûreté  ,  leur  tranquillité  : 
motif  bieû  puissant  pour  que  les  mal-intentioiinés  demandent 
leur  suppression  ,  et  que  nos  députés  l'accordent.  Ces  braves 
gens  sont  demandé^  par  l'Espagne  et  par  Léopoid.  Dieu 
veuille  qu'ils  soient  bientôt  employés  contre  la  France  ,  qui 
les   traitent  si    bien. 

Versailles.  Cette  ville  moins  criminelle  que  Paris  , 
mais  aussi  inconséquente  ,  s'est  vouée  le  6  octobre  à  une 
4estructiou  inévitable  et  à  une  indigence  éternelle  :  personne 
ne  la  pljindra  :  son  propre  intérêt  devoit  la  porter  à  dé- 
iendie  son  maître  ,  et  par  une  lâcheté  sans  exemple  ,  elle  a 
permis  qu'une  hurde  de  brigands  enlevât  celui  qui  étoit 
pour  elle  une  source  intarissable  de  prospérité.  Puissent 
Versailles  et  Pans  devenir  ce  qu'ils  ont  été  jadis  î  un  marais 
jnlect  ,  et  un  misérable  village  :  que  leur  ruines  donnent  à 
la  jjostérité  un  exemple  frappant  de  la  justice  divine  ,  et  de 
la  vengeance  d'un  monarcjue  outragé  :  c'est  le  v<.viu  de  tous 
les  bo.-s  patriotes  que  le  fanausme  n'a  pas  égarés. 

Vertus.  Quel  renversement  d'opinions  !  quelle  subver- 
sion totale  dans  les  idées  !  les  crimes  les  plus  honteux  ,  les 
plus  abominables  sont  devenus  des  vertus.  La  dél.ition  est 
cauobiie  ;  Ja  calomnie   ne  coùie  plus  iicn.   Bien  plus  l'ap-» 
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pât  du  gain  en  fait  une  affahe  de  spéculation  :  le  procès 
de  l'infortuné  Fai^rûs  en  a.  oiïe  t  un  a':?teuK  f^xeinjile  daus 
la  peisonne  des  scéiév sus  More l  et  Z'/^r/a/z/i.  Un  se  rétaire 
qui  trahit  sou  maître  ,  un  ami  ,  un  fils  qui  dé  i  jarent  leur 
ami  ,  ou  leur  père  ,  so  ;t  regardés  comine  d'exceiiens  ci- 
toyens ,  pour  qui  Id  patrie  est  au-dessus  de  tout.  L'aveu- 
glement des  peuples  est  si  graad  ,  qu'ils  aiment  mieux 
attribuer  ces  crimes  à  un  motil  k-peu-})rès  incroyable  , 
qu'à  un  motif  bien  naturel  d'i  térét  ou  de  vengeance  , 
et  riiomme  qui  dans  un  au.re  temps  eut  été  Ihoneur  de 
la  nature  ,  est  aujourd'hui  porté  aux  nues.  Quelle  allreuse 
révolution  que  celle  qui  flétruit  tout  priucipe  de  murale  , 
déjiature  tonte  idée  de  probité  ,  transforme  en  vertu  les  ac- 
tions les  plus  bassement  criminelles  ;  et  vend  légitime  ca 
qui  a  toujours  été  la  honte  de  Ihumanité. 

Veto.  Ce  f^eio  si  débattu  ,  que  le  Palais-Royal  regar- 
dùit  comme  un  aristocrate  ,  la  halle  comme  un  impôt  ,  a  été. 
accordé  au  Roi ,  suspe:  siF \  comme  si  la  iaculié  d'empêcher 
pouvoitètrre  suspeusive.  il  est  clair  que  l'assemblée  a  voulu 
avoir  l'air  de  donner  au  roi  quelque  chose  et  ne  lui  rien 
donner  ,  mais  encoie  ne  falioit-il  pas  employer  dix  séances, 
et  coûter  dix  mille  louis  à  la  nation  ,  poui-  une  discussion  de 
cette  espèce.  Il  étoii  bien  plus  simple  de  n'accorder  au  roi 
aucun  Veto  ,  puisque  par  le  fait,  il  ne  peut  s'opposer  à 
rien  ,  et  qu'if  a  pensé  être  assasiné  pour  s'être  permis  quel» 
ques  légères  observations. 

Victoires.  Les  Parisiens  appellent  des  victoire  les  jour- 
nées du  14  »  ^^  *7  juillet,  du  6  octobre.  M.  de  la  Favette 
qui  devroit  s'y  connoître  un  peu  mieux  ,  est  de  cet  avis  ;  il  a 
répondu  au  moins  djx  fois  v^ibalement  et  par  écrit  /  à  des 
chef  de  corps  ,  qui  lui  redemandoient  leur  équipages  pris  au 
camp  auprès  de  Paris  :  Que  V armée  du  roi  éteint  lors 
regardée  comme  ennemie  ,  tous  les  éauip.  gcs  pris  étaient  de 
bonne  prise  :  et  en  eliet  ,  rien  n'a  été  rendu.  \  oilà  l'homme 
qui  demandoit  modestenieiit  àewx  gardes  nationaux  par  mu- 
nicipalité ,  c'est-à-dire  88  mille  liommes  ,  équipés  et  soldés  , 
pour  former  son  escorte  ,  et  qui  vise  à  être  connétable.  Il 
doit  désirer  c|ue  quelque  insurrection  lui  fasse  éprouver  le 
sort  de  M.  Bertier  ,  car  il  vaut  mieux  êtie  ainsi  pendu  ,  que 
de  l'être  légalement  ,  et  naturellement  ,  ce  doit  être  là  sa  lin, 

ViLLETTE.  Espèce  d'écrivain  qui  se  croit  l'esprit  de  Vol- 
taire ,  parce  qu'il  l'a  l'a  logé  ,  qui  alfiche  la  pojiulariié  ;  ce 
qu'il  peut  faire  sans  démentir  son  origine  :  Il  enrichit  la 
chronique  de  Paris  de  ses  productions.  JJaus  le  grand  nom- 
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bre  de  projets  dont  îl  nous  régale  ,  il  a  proposé  d*éclaîrer  les 
allées   des   Tuilei'es  ,    et   de  réformer  les    jockeys  :  et   l'on 
dira    que    t.  ur    l^-    lîiondt;  est  é;^oïste  aujourd'hui  :  je  pense 
que  voilâ  qui  piouve  clairement  le  contraire. 

c  o  N  c  L  u  S  I  o  jsrr 


e 
on- 


CoMME  il  est  infinimerit  plus  aisé  dans  ce  moment  de  dé 
uoncer  les  gens,  que  de  leur  répondie,  je  ni'auends  ù  êtr 
dénoncé  et  non  à  être  combattu.  Je  méprise  la  dénon 
ciatiou  beaucoup  moins  cependant  que  les  dénonciateurs  ; 
mais  pour  leur  éviter  la  peine  de  remettre  cet  ouvrage  au 
comité  des  recherches  ,  je  prendrai  des  moyens  pour  lui  en 
faire  parvenir  un  exemjjlaire.  J'en  adresserai  aussi  un  à 
!M^I.  les  député  :  je  ne  dpute  pas  qu'il  n-'éprouve  le  sort  de 
celui  dont  un  des  membre  de  l'assemblée  lui  fit  part  il  y  a 
quelque  temps  ,  et  que  l'horreur  qu'en  euient  ces  IMM. 
empêcha  de  continuer  ;  ce  sénat  auguste  f  rémissoit  de  ses 
propres  crimes  ,  et  il  ne  s'en  appeiçut  pas.  Je  n'ai  rien 
ëérit  que  je  ne  pense  dans  la  sincéuté  de  mon  cœur  ,  et  si  je 
garde  l'anonyme  ,    je  crois  en  avoir  donné  des  raisons  assez 

Ïdausibles.  Lorsque  Maiipeon  j^ourvernoit  despotiquement 
e  royaume  ,  les  auteurs  de  vingt  ouvrages  contre  ce  chef 
de  la  magistrature  ,  et  contre  les  auti  es  ministres  se  sont-ils 
nommés  ?  Ils  avoient  pourtant  raison  :  or  je  suis  dans  le 
même  cas  :  pourquji  donc  seiois-je  moins  prudent  et  plus 
inconsidéré   qu'eux  ? 

II  n'est  que  trop  réel  que  \à  France  a  perdu  au-dchors 
toute  cons'dération  et  touie  prépondérance:  qu'elle  est  re- 
gardée en  i:luro[ie  comme  absolument  nulle  ,  que  Sun  assem- 
blée dite  nationale  ,  y  est  réduiie  à  sa  juste  valeur  ,  que  ses 
opérations  tant  vaniée  comble  de  joie  nos  eni'emiS  ,  et  exci- 
tent chez  les  Puissances  indillérentes  ,  le  rire  de  la  pitié.  11 
n'est  que  trop  vrai  que  ce  beau  pa}S  touche  peut-être  à  •«* 
ruine  totale.  Que  sont  devenus  les  empires  de  Darius  ,  do 
Crcsus  ,  de  Scinirnmis  ,  plus  célèbres  t|ue  la  France  ne  l'a 
jamais  été  ?  Ils  ont  disparu  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  la  surface 
de  la  terre  ,  et  l'on  cher»  he  vainement  la  phice  qu'ont  occu- 
pée leurs  capitales.  Pourquoi  la  France  seroii-elle  exempte 
oe  ces  rév  dutions  .ilireuïcs  .  qui  tant  de  lois  ont  bouleversé 
l'Univers  ?  Convenons  r|ue  s'il  existe  une  situaiicni  qui  puisse 
faire  présager  un  avenir  aussi  sinistre  ,  il  ne  mancjue  i  icn  à 
la  nôtre  pour  réaliser  cette  prédiction.  Enfin,  les  Fianç;.ois, 

rassoient  pour  hi  nation  la  plus  polie  ,  la  f»lus  sensible  de 
Fiirojje  :  on  se  glorifioit  d'êire  né  en  Iraufe  :  aujouid'bui, 
la  défiance  ,  la  calumiiie  ,  l.i  lérocilé  ,  lou'^  les  tiiine»  y  onï 
établi  leur  empire  ,  et  ou  rougit  d'être  Fxauçois. 


TABLE      ALPHABETIQUE 

Des  Articles  contenus  dans    ce    Dictionnaire^ 


jrV.Dhésion  , 

page   1 

Esclave  ,                       pa^ 

e  i8 

Aiguillon,  (Duc  d'  ) 

idem. 

Esprit  , 

id. 

Anagrame  , 

o 

Etat  de  la  France, 

id. 

Anonyme. 

id. 

Eternité, 

»9 

Aristocrate, 

3 

Favras , 

il 

Assemblée diteNationale,  id.  \ 

Fauchet  , 

2.0 

Assemblées  , 

id. 

Fédération  , 

id. 

Augeard.  (  M.  ) 

4 

Gardes-Françoises , 

2.% 

Aumônes  , 

id- 

Gardes-du-Corps, 

id. 

Avocats  , 

id. 

Guerre  , 

aS 

Banqueroute  , 

id. 

Guerre  civile  , 

id. 

JBarnave  , 

5 

Hôtel  de  Ville  , 

id. 

Bastille  , 

id. 

Hussards  , 

H 

Biens  ecclésiastiques, 

6 

Impôts, 

id. 

Boucles  d'argent, 

id. 

Journaux  , 

id. 

Bretagne  , 

id. 

La  Coste  , 

2S 

Caeu  , 

7 

La  Fayette  , 

iV.' 

Calcul  , 

id. 

La  Houssaye  , 

^7 

Calonne  , 

id. 

Lameth  , 

id. 

Casrellanne, 

8 

le  Chapelier  , 

^8 

Castellanet , 

id. 

1  égislateurs  , 

id. 

Chasse  , 

id. 

Lettie  , 

5o 

Châtelet  , 

9 

Leze   Nation  , 

id. 

Citadelles, 

10 

Libelles  , 

3i 

Clergé  , 

id. 

Liberté  , 

id. 

Cocarde  nationale , 

id. 

L  vre    Rouge  , 

id. 

Colonies  , 

1 1 

Loi  Martiale  , 

5a 

Comédiens  , 

id. 

Maison  du  Roi  ^ 

éd. 

Comité  , 

12 

Malouet  , 

33 

Conspijation  , 

id. 

Manège  des  Tuileries  , 

id. 

Constitution  , 

i5 

jNIarseille, 

id. 

Curés  , 

id. 

Milices  Nationales, 

56 

Daujjhiné  , 

id. 

Minisiies  , 

5? 

Décret, 

14 

Mirabeau  , 

id. 

Députés  , 

i5 

Monsieur  , 

id. 

Dons  Patriotiques  , 

id. 

Motion  , 

58 

Dubois  de  Craucé  , 

i6 

Mounier  , 

id. 

Duels  , 

id 

Municipalités  , 

id. 

Duj)ort  , 

»7 

Npckrr  , 

% 

Duquesnoy; 

id. 

•  Noailles  , 

4o 

Egaliié  , 

id. 

'  Noblesse  , 

id. 

tpigraphe , 

id. 

1  Ordres, 

id. 

Orléans  (  Duc  d'  ) 
Palais-Royal  , 
Pajjier-jVIonuoie  , 
Paris  , 
ParlejDens  , 
Pa§se-port , 
Permanence  , 
Peuple , 

Pouvoir  exécutif, 
Président  , 
Prévôt  , 
Princes  , 
Propriétés  , 
Protestans  , 
Provence  , 
Provinces  > 
Reine  , 
R-eJigion  , 
Rennes  , 
Révolution  , 
Roi, 


Trahie  alpliehétiquel 


41  .Sacrifices,  id, 

42  Scrutin  ,  55 

43  j  ^éance   Royale,  56 

45  !  Cjéances  perdues  ,  id» 
id.  .  ferment  ,  5j 

46  binges  ,  id, 
id.  I  Sottises  ,  58 

47  f  Spectacles  ,  64 
id.    ^fael  ,   (  Baronne  de  )      id. 

48  Tiié.  oigne  ,  65 
id.  Tiers  Ltat  ic^» 
5o  '  Toulon   ,  id. 

id.     Tiai té  de  Commerce  ,         66 

id.    Tribune  ,  id. 

5i     Troupes  du  Roi ,  id^ 

id.    Troupes  étrangères  ,  65 

53  Versailles,  id, 
id.     Vertus  ,  id, 

54  ^  eto ,  6q 
id.  Victoires,  id. 
id.  I  Vilette  ,  id. 


t.*-- 


fl 


fe 


CD 

00 

'^ 


05 


o 

(0 
03 

a> 

Ê 
& 

O 

® 

•H 

a{ 

4^ 
O 
•H 

-P 
•H 
-P 


,S  y 


•tl 


University  of  Toronto 
IJbrary 


DO  NOT 

REMOVE 

THE 

GARD 

FROM 

THIS 

POCKET 


Acme  Library  Gard  Pocket 

Under  Pat.  "Réf.  Index  FUe" 

Made  by  LIBRARY  BUREAU 


I%« 


vaçrç 


•n^i 


^-  r  ■   .  '  - 


